
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
signif icantly change tho usual method of f ilming, are
checked below.

DColoured covers/
Couverture de couleur

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du peint de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

DColoured pages/Pages de couleur

DCovers damaged/
Couverture endommagée

riCovers restored and/or laminated/
L..JCouverture restaurée et/ou pelliculée

DCover title missing/
Le titre de couverture manque

F]Coloured maps/
LJCartes géographiques en couleur

SColoured ink (iLe. other than blue or black)
L...JEncie de couleur (iLe. autre que bleue ou noire>

Coloured plates and/or illustrations/DPIlanches et/ou illustrations en couleur

~Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

STight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

DBlank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

DPages damaged/Pages endommagées

V Pages restored and/or laminated/
iPages restaurées et/ou pelliculées

SPages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

DPages detached/
Pages détachées

~jShowthrough(
Transparence

DQuality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

~JContinuous pagination/
Pagination continue

EIncludes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

DTitle page of issue/
Page de titre de la livraison

DCaption of issue/
Titre de départ de la livraison

DMasthead/
Générique (périodiques) de la livraison

DAdditional comments:/
Commentaires supplémentaires:



5'CENTINS.''

VERiTAS: PRI)EVALEBIT.e

ton

IlbIiqù
poItiqQ ýtératury TIa rý, f19ai~

,.VOLUME 1.-7Nos 8

Vnd redi, 14, Av ril1, 18 93.

>0

* r,
* r 'ttl,*' t,,

'r

t,'',,. t,.

r

*

- MONTRÉAL.,

.,:Bâtisse ýNew-*York Life, «715.

-B.*P. No. 207s.

r '' ' - s' -. *tr'' -~' r'.
t. "j' r - A' *-' ." r" -

.17 ....~.'frt~~4,



ACH ET"Z' 'CMTN 
4'

DIEID R PS. 0 DEMAND EJ
*citoyens de Ivotreal

Sera, prêt polir distribution eni mai ou BN ETbDSvAC ION
*. heure cen juini chaique année.-

DiE LA

Sera, un, très conicis et très complet alimachi des

adresses pour la cité de Monitréaýl et les quarties

1indiquterat les iiotis, l'occLipaýtioni, le siège d'affai- -

res et la. résidleiice, Itinsi que les nutméros de boîte:

postffle et (le téléphione des cito1enls cie Montréal.

Dolietmis ievtréécl'iî'ioi-ia.tiotns qui nle - or i 1
se trouvýenit danls aucunie autre puiblicaýtioni.

Sera imiprimlé sur laui papier, et solidleineit relié.''

En faisant vos achats or-dinaèires'poi' ir-i. maison

et la fail, vosn'vz a *V'dépenser un sou

Formera un volume portatif, commod10ce pouir Coni- inutlmn polir vous 'procureil des chances do

sultationi journalière et répondan r tue e il gaer*''

qu'1on1 peuit attendre cie publicationis de ce genre. UNGO LTDE ' - ''

Sera: dl'uni format- qui eni permnettrala apd coni- CNE TS PA T E
suiltaitioni. C N S I.T I

UN LOT DE,2 LOTS, D E

Cotinda iidlicateLîr CIO rues, trè"s conicis, e

préparé sur unl planl tout nlouveauï, permettanut de ~)I
trouver diu coup d1'pil l'adresse d'aff'aires, la, rêsi-, ET'

denice, etc, Cie tous les citoyens.
QUATRE CENTS LOTS D'UNE PASTRE.

' ~c Ilsltdoar',Maelct a .L oitat SIe les, Co 11
-ea Cie beaucoup le moinis Cher -DirectorN' ubil" - u onn-e Ôs~ esatis.

clîi lelo i tiiioni. (Prix, $ .5 ... ''.

ADRESSE: n ~~~Si vos fournIlisseulrs Iabtil ieloi ls

Dîrctry ~.uoid es aire q
'e. l s edi. 'et

8Soc, htld N.-Y. Lif'e,"''

MONTREAL CCIDn.

L

t" rn'%

Mî"n



j O '. 'r

L'OPINION
VoLI: VENDREDI,l1

.~ENTRE NOUS.

AU CHRIST.

Ouii, (le quicltque nom1 quec l'avenir te nommne,
Nous te salulons 1)ieiu, car lt n'es pas uni hiommle.

Ê U~l'ohomie n'eût pas trouivé dans notre infirmiité
Cc germe Ltut divin de l'immortalité,

* Laclarté dans la nu it, la, vertu dlins le vice,

Dan laItite a pixl'espoir d adtltr
Dans l'orguieil révolté l'humilité dui cour,
D)ans la, haine l'amtouir, le pardon dans l'offense,
Et dlans le repentir la seconde innocence.

Notre encens àce prix ne s:utraits'égar:r, A .

Le parti conservateur gouverne 'I Ottawa et -à Qué-
bec. 'Dans les communes aussi bien que dans l'assemi-
blée législative, il commande une majorité assez consi-
dérable. Est-ce à, dire pour cela, que soni avenlir soit

N plein de perspectives hieureuses ? Il faudlrait être aveu-
ge pour se [aire une telle opinion.

La province d'Ontario, que sir Johin ïMacdlonald a cu

pa s une majorité à sir J ohni Thoffison, soyons-cri sûirs.
Le parti conservatetîr pourra s'estimier heureux s'il

réussit à la diviser.
L'ouest est iniistèilit et le sera pour elogek années encore.
Les. trois provincès maritimes nie clonner-ont pas plus

. ce cix voix de majorité au gouvernement. Elles n'en
donnent que quinze aujourd'hui.

lCe sera donc la.province .de Québec qui, selon l'an-
k!tique usage e t la tradition, tiendra la balance du

pouvoir. C'est clonc vers elle cîue doit se diriger- la
pensée de l'observiateur qui v'eut se rendre compte cde
l'avenir.

* .Le gouvernement ýfédéral1 a bien maltraité notre pai-
- ve rvicedepis cinqi à huit anls. Il n'y a guère

d'humiliations qu'il'ne nous ait fait sctbi r,danis nos hioni-

mes publics, clans la conduite politiqtue clu parti, clans

fautes des libéraux sontet peu près les plus forts items
que le pàrti.coniservateur puisse mettre à soni crédit:

s.Mais cela ne suffit pas toujours, et, même avec une a.tcl2ý
iniistration finiancière satisfaisante, il fau qu e lS gou-

verinemetits:fatssenit connaître att peupl avec quelle acf-
vMirable sagesse ils dIirigýent les affaires.

ýLa 'presse-libérale fait une propaigande active, intelli-

gente et suivie. Du côté conservateur, cette î,ropaîgaîî-
dle.paraît uni luxe inutile. La, M1-ierz' n'a qu'une circu-
lationi lirnitée,, chez des conservateurs cie vieille roche

qui n'ont pas besoin', de la déesse pour. rester ancrés
dlanis l'imipéhitenice finiale. La .Presse fait tr'op d'argent

S" pour, faire de la politi.quc. -le Veilnd vet trop en faire

M.

PUBLIQUE
Loevalbit."

1- AVRIL, 1893. No. t8.

pour nie [pas se mîontrer indépendanîît. L'Ilvidard nî'a
pas enlcore digéré ses calomniiies contre l'Opù,iioii Publi-
que et menace de nie pas sor-tir (le lit catalepsie où il est
plongé.

Pouir touît organle clatiîs l'immense région (le MIont-
réal, qui est le centre d'où doit partir la lumière, il il'y,
a donc que la ilizemvc. E t soni immense influtence n'a
pas encore réussi à se faire sentir chez les indifférents et
les adversaires, - les seuls cqu'il soit besoini (le conver-
tir.

Il est clonc ltiut naturel qu re le libéralisme, q ni est pres-
qîue conservateur sous M. Laurier, fasse soni cemiin.

Il y at cinq ans cque l'on parle d'une réorganisation
conservatrice. Ça peuit donc continuer enîcore cinq
anls,et les chefs auront alors touîs les loisirs possi bles,dans
l'opposition, (le méditer tun Projet pour le succès (les ari-
mies conservatrices au vingtième siècle.

Le malheur est que les ministres, cîui indivicduellement
peuv'ent tout faire, veulent toujours .agir- collectivement
et nie font généralement ien pour l 'organisation (lii
parti. Les projets suggérés nie mancquent î,as comme
nombre, et: il s'en trouve toujours d'autres à <lis-
cuter qtue celui cqui it le plus (le chances cie succèÜs. Et le
résultat est qu'on fiait des rêves aui lieu (Ie faire de 'c

Il coturt, clans lit rue, qluantité cde rumeurs ati sutjet
cie journaux iouveatîx et aces

Celle qui a le lîus frappé l'imagination toujours fa-
cile (les gens à l'atlïct 'cIe notuvelles vat à (lire que trois
hommes éminents, capables (le jeter un N'il' éclat sur le

journalisme canadien, rentreraient clans lit carrière.
L'tun d'eux serait l'honorable J oseph Royal, lieute-

nant-gouverneur clu Nord-Ouest, qlui est mieux connui
coiiiie' politicien qtue commne Journaliste, maisî (lui pov-
sècie les trois priîc ipaîles qualités reqluises clans la1 cal -
rière: une plume très exer-cée, une gratnde expérience
des hommes et des choses et un remarqtuable esprit de
discernement et d'observation.

L'on parle aussi dut juige Rotithier, probablement par-
ce qtîe tout le monde voudrait le voir àl la tête d'unî grand
journal, auquel, avec soni remarquable talent littéraire,
il nie rmanquerait pas (le cdonnrer une diîrectionî élevée, et
probablemîenît aussi parce qu'il a droit à sa pension
commne juge et qul'il a déjà été qbuestion <le sa retraite.

Puis, Il/w /us/, buli nol Mew bust, lit rumeur fait revenir..
Monîtréal notre cdistingtué compatriote, NI. A. D. DeCel.
les, qui a laissé derrière lui tile réputation bien établit

Ie journali st cielhaute v'olée.
Tous trois, sans. nier les ruiîleurs eil question, nl'ai

veulent pas admettre la vérité. Tous trois sont lieu
reux où ils sonit et rîle songenît pa à changer leurl siêgg
de gouverneur, cte magistrat et d'officier civil p'Our la1 vil
iiiouvem;eîîtéeý qu'on leur ailnonce. Des incrédlule
Veulent cependant, qtu'ils soient bien dlans lau

J * *' *
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rôle en tie prenant pas'le public clans leurs confidlences.
SPour moi, sans croire à tout ce qu'on dit, je me con-

tente cie souhaiter que les désirs dont les rumeurs en
question se font évidemment les int erprètes se réalisent.

Pour notre jeune pays, pour son avancement intellec-
tuel et matériel, pour la formation et la direction d'une,
saine opinion clans le public, pour lat formation surtout
d'une école d'écrivains de valeur, nous avons besoin d'a-
voir à la tête dle nos journaux plus d'hommes éminents
et surtout plus d'hommes qui aient des titres reconnus
à la confiance clu public.

Une <les fautes contre lesquelles les adiniistrýations
doivent le pîus se garder, c'est de s'endormir dlans la
routine traditionnelle des iniistèresý-. Avec le'tem-ips,
les conditions changent clu tout au tout, et la réorgani-
satron des diverses branches du service doit se faire de
manière à bien distribuer la besogne administrative
entre les ministres.

D)eux réformes s'imposent à Québcc eii ce moment
il devrait y avoir unt ministre de l'instruction publique,'
d'abord, et, en second lieu, la colonisation devrait être
séparée cIe l'agriculture pour être mise sous le contrôle
dui ministre des travaux publics.

Le secrétaire provincial, qui n'est que le comptable
et le pourvoyeur clu ministère cie l'instruction publique,
devrait emi être le ministre. Il y a là une oeuvre immiien-
se àa accom1plir, et cligne de l'attention active et cons-
tante d'unt des membres dly gouvernemenit.

Qunant à la coloniisation, qui consiste eni travaux
publics, elle constitue unt surcroît d'ouvrage pour le
ministre de l'agriculture, qui n'a pias trop de tout son
temps pour mener à bonne fin l'ouvre immense qu'il a
entreprise.

Le ministre des travaux publics a unt département
qui lui laisse de nombreux loisirs. Il' vaudrait mieux
lui confier la colonisation, qui était jadis sous son con-
trôle et qui n'en a été enlevée que parce que les chemins
de, fer. dem andcaient,.à l'époque, un travail ardu et ex-
clusif. Maintenant que les choses sont absolument
changées, il nie semrble que c'est le temps dIe reconsti-
tuer le ministère des travaux pubIies. Et puis, -

considération personnelle, mais d'une haute importani-
ce - l'honorable hl. Nantel est tout indiqué pour
diriger les travaux de colonisation. Formé par le curé
Labelle, ayant vécu parmi les colons clu Nord et étudié
les questions de colonisation sur place, parfaitement au
fait des besoins des cantons qu'il s'agit de coloniser,
il pourra rendre, clans cette branche cIe l'administration,
les services que l'honorable M. Beaubien rend i l'agri-
cul tu re.

Pour montrer avec quelle intransigeance les maisons
d'éducation traitent les journalistes qui se permettent
<le discuter l'enseignement, il suffit cie rappeler que
Louis Veuillot lui-même a été persécuté pour avoir
prêchié des réformecs cIe l'enseignement tel que donné11
par les institutions catholiques. Je ne veux pas discu-
ter ici s'il avait tort ou raison ; mais ses opinions, bomi-
ties ou mauvaises, étaient su r unt sujet libre.- Soni
journal fut pourtant interdit, censuré et menacé d'inter-
diction con maints endroits.

Voici comment il répondait à l'évêque cie Chartres
"Personne nie songe à nous accuser d'errer contre

la foi. Quelques-unes cie n'os opinions, il est vrai, nie
son t pas unanimement partagé5es ... Cependant 'elles sont
incontestablement légitimes et nous nie pensons pas que
ce soit le. moment de les abandonner. -Nous savonls

qu'elles nie nous inspirent aucune -pensée contre le joug
salutaire de la discipline, aucun dessein de manquer au
moindre de nos devoirs envers les autorités établies
par Dieu. Les' ,rgzeurs les plus i-êpéldes et qi nous sem-
bleraieul le moins iidcessai*ies ne nous tenteront pas de
rompre une chaîne que nous portons avec amour."«

Et, plus tard, il disait : '' Soni Éminence nous annon-
ce umie sentence d'interdiction dans son diocèse'si'nous
nec renonçons pas à soutenir la réforme des auteurs
classiques... Ce dîui nous serait plus douloureux que le
coup même dont Soni Éminence nous menace, c'est
d'abandonner -une cause juste, lorsqu'elle est attaquée
aussi injustement."

Comment les catholiques se vengent:
Samedi, le 19 mars dernier, se ternminait, àL Paris,

une retraite chlez les pères dominicains clu faubourg
Sinit-1-onioré; la -foule était grande. Le. R. P.
LeVigroureux, en montant en chaire, commença ainsi:,

"Le ý novembre i 88o, date de douloureuse nièmoire,
nos couvents furent enivahis, nos chapelles interdites
et mises sous les scellés, les portes de nos cellules
furent brisées à coups de hache et les religieux jetés
clans la rue !.

'' Mes frères, l'homme qui a commtandé et préparé
ces forfaits a paru, hier, devant Dieu, emporté subite-
ment...

'<"je vous ai parlé, au cours cde cette retraite, cie la
charité fraternelle, clu p .arclon des injures; c'est lé mo-
ment de mettre eni pratique ces vertus si chrétien* nes...

-Mes frère îs, nous allons dire un De profuindis ensem-
ble pour que Dieu fasse miséricorde à cette âmiie."

Et la foule, qui emplissait la chapelle, se mit à ge-
noux, rétý,ponidant à haute voix au religieux qîui priait
pJour le persécuteur des cathioliqu es.

On m'écrit pour protester contre le inanque de soin
apporté par la compagnie des chars urbains dans la
régularité du service. Deux clames, ayant à, se rendre,
ces jours derniers, de la rue Peel à la rue Saint-Denis,
ont vu passer douze chars allant vers l'ouest avant d'en
voir passer un dans la direction opposée. Pour
revenir, une couple d'heures plus tard, le m1,êmie Fait Se
reproduisit. Huit chars allant vers l'est îîassèrent
devant elles avant qu'un seul arrivât en direction con-
traire.

Il y a là une défectuosité facile à corriger si la comn-
pagnie veut y mettre unt peu de bon vouloir.

Ne devrait-il pas y avoir,-un inspecteur chargé de
surveiller l'exécution des obligations des comp agnies
auxquelles des monopoles considérables sont accordés ?

SI LHOUETTES PARLEMENTAIRES..-

De nombreuses lettres, d'amis et d'adversaires, les,
unes nous blâmant, la plupart nous approuvant et'nous
enicourageanit,,sonit parvenues à l'Opiziot 'Publique, au
sujýet des portraits publiés sous le titre qui précède..

Les noms de nos collaborateurs sont te nus secrets,
car le journal prend l 'a responsabilité de tout ce qui pa-
raît dans ses colonnes et qui n'est pas signé d'un nofin
responsable.

Quelques-uns <le nos sujets de Si/houe/les se sont of-
fusqués des choses dites à leur sujet. .Pou.rtant, eil de-,
hors du portraitdce Ml. Chorquette, aucuin nie comportait
une forme ou un 'sens blessant ou offensant. Nous évi-
tons toute chose de.nature à produire une fausse impres-
sion ou à faire voir les gens~ autrement qu'ils ne sont..

Le député fédé~ral pour. Montmnagny a été exécuté,,
mais c'est pour avoir insulté sans provocation. .D'ail-

leurs, il y a pçu de ménagements à garder avec unt lîom-.,

j
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nme ridicule et grossier, qui s'attaque, violeniment, sans LEPOUVOIR 'rC-àî POREL1 DU PAPEr-.
jugemient, sans retenue, aux hom mes politiques les pliis I y . a s lh s Iél ll ll urespectés et le plus en vute du pays, poure le seul plisiî' Yalns'htoire (le l'Église Un J;hnmîi u
de se iàiettre eni évicdence. Il est salutaire cie mettre ce ma- doit frapper, tout lecteur attentif :c'est la1 perpétu*telle
riant à la raison,et la nmagistrale exécution die notre colla- actualité des questions qui se rattachent àî sa vie. En
borateur Toucha/oui vaudra probablement à la victime ce qui concerne ses dîros, l'Église tie reconnaît pas la
plus -de bien que sont amiour-propre nie v'oudrait l'ad- théorie des fauits accomplis, parce que ses droits Sont
miet tre. i nal ién ables et-imiprescriptibles.

Il.est peut-être bon d'ajouter due, mîêmîe clans cette rrop souvent elle est obligée (le subir le.% injustice,%
silhouette, des choses ont été retranchées, qui noirs sein- et. le courber la tête dlevant la force brutale. Mais se.-
blaient cruelles, tanit elles sont vraies,et que nours avons protestations pacifiques rappellent aux spoliateurs eii
préféré garder dans rios cartons. Question de nie pas temps opportun qu'elle nie cède rien de ce qui luri appar-
achever son homme clu coup. tien t.

En vain le monde reste sourd à ses éloquentes reven-
r.MIRTNEAU, M. 1'. -l. dications, elle continue de faîire enîtendcre la voix du

Un hiéros d'Homre- D'où vient-il il On l'ig'nore. - droit et cIe la vérité et elle attend patiemment le retour
Il surg-it tai beau jour clans le conseil de ville et soule- <les évènements. C'est qîuand elle perd confiance dans
va un nmonunmental Lclat'cde rire. - Son premier speech la justice <les honmnes qîu'elle croit davantage zl la justi-
fut un bijou. Il s'agissait <le l'enquête des boodilers. ce dle Dieu et «I sont avènemient.

-Lesquels »? -- Les prenmiers. - Un dIe ceux sur les- Ces rêflextiis mle sonit suggérées par la lectu~re
quels'se por-tait l'incliscr'ètion publi .que avait protesté' et d'un opîuscule pîublic -à Londres, crn i S83 , par IMgr
réclanmé dles accusations ouvertes. - Notre tribun se le- O'Brien, et intituilé .Is 1h'e Pope a pKvoner-? L'éinient
va et laissa tonmber ces paroles: Le premtier, coq qui chun- auteur, qu noirs. avons touts admiré il y a quelques
te, c'esl celle qu'a pond! - Eit il se rassit. - De ce jou r années et qui a laissé 1 ari'i nous cie si bons souvc-
son avenir était fait. - Il a grandi, grandi successive- nrvtat acusinrmiea on eved

mient jusqu'à atteindre les somîmets éthérés les plus ami- sens. conmnun -avec une grande clarté et une r'are
bitieux. - Son quartier le combla d'honneurs, de col- vigueur <le style. 'Sa plume alerte, libre d'allures et
liers et de présidences. - MNais le iiiiuni cIe se 1s es- pleine <le f'ranchise, y sait manier à propos l'ironie et le
pérances n'était pas atteint; - Excelsior- était sa.devise, sarcasme, avec cette finesse d'esprit qui distingue les

* Et il lâtcha l'échevinage, nméprisant ces gloires trop enfants cIe lav~erte É-rini. En i mênme tenip s, on y, sent la
communes et peu rémtiiîêrati%;es. - La législature l'ap- vibrante émotion <l'un fils qui v'oit mîaltr'aiter sonr père
pelait et il y entra. -Ce fut un grand jour pour notre et qui le défend.
parlenîei it que celui où l'élu clu quartier Sainite-Miarie y lit Il y, démontre qîue les blessures infligées au Saint-
son entrée triomphale. - Les masses populaires allèrent Siège par- l'invasion cie i7 S7olot toujours saigniantes
saluer-soii départ pour t'anicienne capitale, ou le cation et que le Souverain-Pontife 'continue <le se plaindre et
grondait pour annoncer l'arrivée clu grand Absalon. - cie revendiquer le patrinmoine (le saint Pierre comme
Cr uelle cdéceptionî. - Depuis lors sa voix est muette et ilécessiire à soit indépendance spir-ituelle.
les échos des grandces assises popiulaires n'onit pas ré- Il y fait voir clairement la différence .foncdanmentale
sonné de ses accents mélodieux et êconoiniques. -- Il y qui exist enr-e riscel lise et cu lsate

a aui piirleniieîit des g-ens qui parlenît, d'autres qui écou- pouvoirs que l'uniité italienne a etîglobês.
tent, d'autres qui fument, d'autres qui dorment. - Li La Toscane, Parie, Mý oclbne ont v'nlontaireinent
ne fait rien, absolumîent rien. - C'est enîcore la plus iii- renoncé à leur- autonomie.
nocente des occupationîs auxquelles un député puisse se Venise et Milan ont accepté le nouvel état cie choses
livrer. - Péniétrez cdans l'enîceîinte parlemnentaire, <e- avec enthousiasme et, cii brisant le lien qui les attache
manidez le député clu quartier Sainte-Mlarie, on vous ré- à l'Autriche, elles ont, cru voir briller l'indépendance,
pondra: "Conntais pas. "-Pou rq uoi connaîtrait-on cette quand elles nie faisaient que chiantger cIe maîtres.
uîîdflensive personînalité ? -La véille cde la prorogation, .Quant aux royaumies cde Naples et: de Sicile, C'est, le,
umi député de l'oppositionî s'arrête clans une Flamiboyanite sort des batailles qui a mis liii à leurs souverainetés et
tirade et s'écrie: 'l Monîsieur l'orateur, il y a un étranger qlui l 1es a récduits ià l'état (le simples provinces clu royau-
sur le parquet de la chîambre," et il poinîte clu, doigt unle nIe d'Italie.
broussail le de chieveux et cde poils roux assoupis sur Un A l'égard cle ces lifl'êrents pouvoirs, comme dans
pupitre. -C'était luri. - La sessionî durait depuis dleux' bien, d'autres chîangements cie frontières ou c'allégéan-
'11ois et on nie l'avait pas encore vut. -Cliarles-Quiiît, ces que les évenituaýlités cie la politique et cIe la guerre
conîtenmplant le tonmbeau cie Charlemîagne, s'écriait: "je produisent, on petit iîîvqier* peut-être les fait acconm-
uie sava is pas qu'il fût si grand!'- Grancl,il l'est, énor- plis. il importe peu cqu'unî peuple ait à sa tète soit un
nie niême, gigantesque, carniavalesque. -Une tète dé- 'empereur, soit un roi, soit unt président, pourv'u qu'il
mlesurément longue, planitée sur unt torse aux dinmensionîs soit gouverné pari uiie autorité régulièrement conistituée.
magistrales juché sûr des jambes i iîteriiin lables calées .Les Bourbonîs et les Boiîapartes peuvent mourir, comme
sur des. abatis formîidlables; bras et mains à l'aivenauî,t. les Capets et les Stuarts sont morts. ,Les États, qu'il.%
-. La plus belle barbe cIe la chambre après celle clu pre- ont-gouvernés niétaient pas faits pour eux, niais ce sont
miieé nministre. -. Av'ec ceèla, queclques prétentions. pas eux qui étaient faits piour ces E1tats ;leurs peuples,
beaucoup, juste assez pou& se faire lui-niême illusioni avaient existé avant eux et ont continué d'exister 'après'
sur soni propre nmérite et nie pas concourir. dans l'opi- eux.
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qui lui viennent de Dieu et qui
cissitudes (le la politique humait

Les Etats qui le constit
propriété d'un homme, in
senté par l'Église. Le piape
istrateur et il doit l'aclminist
néral de l'Eglise.

C'est pourqîuoi les papes on
possumnus à toutes les tentative
pour les faire consentir ÎÏ l'atliêr,
Saint-Pierre. Leur réponse -e
droit; et s'ils avaient jamais cc
mandée, le contrat qu'ils auirac
traité signé par eux et ratifia
serait également nul, lors ,né
millions de sujets y clonnieraien
pos.runî, ils nec peuvent pas.

La papauté a droit à la sout
dance; ce droit remonte à l'or
et lui appartient dIe droit divii
royal qui garantit cette indèp
la garantir, il est fonidé sur
sur une possession 'ide dlix sié
changer la destination.

Quand les ennemis de lÉl
pape de ses Etats, ils se sont
droit à la souveraineté et à
prétendu seulement vouloir en

Cavour, Visconti-Venlosta,
testaient de leur respect pour I
Si ège et promettaient de sib~
au pouvoir temporel qu'ils lui

Victor-Emmanuel écrivait
lui-mêmne responsable de la sécu
le chef de l'Église jpourrai inu
sur les bords due Tibre, indépen
humainte.

Mais après toutes ces belles
sonnait les fidèles défenseursc
en pièces, partout oùi on les tr
insignes et les emblèmes de
tous les vestiges du gouvern
rait du Quirinal et .on emi ch
ajoutait à l'usurpation de toi.
tions et les sacrilèges.

Vint ensuite la loi des garait
tre dans l'ordre et tout protég

Cette loi reconnaissait au
comme les juifs reconnurentc
eni le crucifiant. Mais en réa
qui constitue la souveraineté.

Ellé proclamait inviolable 1
tait-ce pas précisémnent enI
l'inviolabilité tic s'étendait pas

Elle déclarait le pape libre
trôle humnain! Et cependant,
qu'il y consente, on lui' -up

votée par unt parlement humna
cieusenient!

Elle accordait aur pontife
trait dIe vivre convenablene
scélérats qu'on envoie aut ba1
par l'Etatl

1On a bien conmpris plus t:
gouvernement italien entendat
le 28 juillet i1881, Mancini, nil
res, écrivait aux cours <le 1

sont au-dessus des vi- Pas de 1l Ilranqiillii/;de Romne si/e pon&ie- sor/ait dili les
le. rites avec sa cour. -Voilà la: liberté -et' l'inviolabilité
tient nie sont pas la. qu'on assreauSit-re par la, loi <les garanties.

ais de' Dieu, repré- Dès i877, le mêmie inlistre Mancinii, parlant d'une,

n'n e t que l'di louiâd i x) la déclarait excessive, violente,
~rrpourle in - entachée de trahison, et, ajoutait qu'il était illégld

l'imprimer.
t toujours répondu iff, Il f-audraýit aujourd'hui tout unt volume pour énumérer
sde la politique humaine toutes les violations de l'indépendance pontificale qui
tation dlu patrimoine <le ont été commises sous l'empire de la loi des garanties.
st strictement, vraie en Le parlement a passé des lois pour régle 'clîns
onsenti tI l'aliénation de- tration <les sacrements, la -prédication évangélique, le
>lit signé eût été nul. Un mombre <les -prêtres requis pour chaque église, etc., etc..
rit les spoliations faites Dans les universités, on a supprimé la chaire de théo-
nme que leurs dleux cents logie. Dans les petites écoles, on -a défendu l'instruc-
leur assentiment. iVoli tion religieuse, le catéchisme et les prières. .Des pré-

tres apostats remplissent les em~plois au ministère de
verainieté et à l'indépen- l'instruction publique. Les chaires de professeurs sont
igine même de l'Eglise, données de préférence aux incrédules-,, aux% Juifs et aux
i. Quanit au patrimoine athées. Des séminaires ont été supprimés; des mottas-
'endance et qui seul peuit téres et des couvents ont été vidés, fermés, pillés, con-
:les titr-es irrécusables et risqués. On refuse aux évêques nommés-leur exequta-
cles. Dieu seul peuit en lier, ce qui les empêche d'être reconnus comme tels p'ar

la loi et les tribunaux.
se ont voulu dépouiller le En 1882, Léomi XII 1 se plaignait que plus cle vingt
bien gardés cIe nier son évêques, récemment nommés, se trouvaient par là pra-
l'indépendance. Ils ont tiquement exclus de leurs sièges, que l'Eglise en Italie
changer la garantie. était opprimée et. qu'il 'devenait presque impossible cde
le géniéral Cadorna pro- la gouverner.
'indépendanîce du Saint- Depuis lors,- l'illustre pontife n'a 'cessé de réclamer,
stituer d'autres garanties et, comme catholiques, nous devons le croire quand il
enlevaient, affirme que. la situation actuelle est devenue intolérable.

à Pie IX qu'il se rendait Il faut donc avant longtemps qu'un changement se pr o-
'ritd dut Saint-Siège et que du-ise. Il le faut, non-seulement dans l'intérêt -dè l'E-
7iiutenir soit siège glorieux glise, mais dans l'intérêt même des peuples et des prin-
dant de toule soitveraineté' ces. Il le faut, tion-seulemfent pour garantir l'entière

indépendance du. pouvoir spirituel, mais pour assurer
protestations, on empri- - comme l'a dit l'immortel Léonl XIII - le bien-être, et

le la papauté; on mettait . la sécuerité de la Jamnile humiaine.
'buvait, les arm~oiries, les Est-ce à dire qu'il soit absolument nécessaire à l'indé-.
ce pouvoir; on détruisait pendance du Saint-Siège que la. totalité cIe son ancien
ement papal; on s'enipa- patrimoine lui soit restituée ?
angeait la destination; on Mgr O'Brien se pose cette question et répond que-
is les droits les confisca- c'est au Saint-Père qu'il appartient de la résoudre, Mais

il y a une chose certaine, que la diplomatie européen.ne
ties,qui devait tout remet- nie devra pas perdre de vue: C'est que Roi-e, la- cité,
'er. des papes, nie peut pas être abandonnée, pour. aucune,
)ape le titre de souverain, considération.
lue le Christ était leur roi A tous les catholiques il appartient doré navant d'agi-
lité elle lui enlevait tout ce ter cette question. 1l est temî5s que tous les enfantsdé

vouiés de l'Eglise se.réveillent de leur assoupissement et
e palais du Vatican. N'é- s'unissent contre l'impiété et la franic-maçgonnerie ,qui
faire une prison, puisque travaillent à resserrer de plus en plus les chaînes. de l'il-

au-delà du seuil dlu, palais? lustre prisonnier.
et inidépeidan.il de t ouet couz- Suivons de près les évènements.: Ouvrons l'oreille

sans le consulter, sans, aux avertissements et aux appels .du. Saint-Père. Ai--.
osait par la force une loi dons-le, soutenons-le dans la mésure de, nos, moyens et
in. qui le. dépouillait auda- de nos forces, et soyons prêts pour une nouvelle croisa-

cIe, si l'occasion devient propice.
unil salaire quti lui permet- Dieu sera avec nous; et le m onde rapprendra puis-_
lit. Quelle dérision ! Les qu'il l'a oublié -que .la Providence n'a pas, cessé d'être
gne sont aussi pensionnés unt des grands facteurs de l'histoire:de l'humanité.

Ayant l'éternité de vant lui et nie voulan 1t .pÈs gê'ner, la
ard quelle souveraineté le libérté humaine, Dieu paraît agir, à certaines épo'q'ues,
it accorder au pape, quand, comme .un souverain .consàtitu.tionniel1. On dirait quil'il
niistre'des affaires étrangé- règne et nie gouverne pis. Mais quand il en est temps.
'Europe, qu'il ne rdpondail il sait faire unt coup c'Etat.
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Vainement l'homme l'a-t-il enchaîné, garotté,, pendant donner le tinmsi v'ous le désirez - mi'affirmne sur l'lion-
qu'il semblait -dormir, avec des lois, des constitutions nieur qu'au collège de Sorel la chose se pratiquait libè-
et des faits accomplis. Tout àý coup il se .réveille et il ralemient de son temps.

.ttsecoue toutes ces entraves comme Gulliver brise les toi- 't-Quins, quins] disait-on, et, voilà encore un qui
les d'araignées des, Lilliputiens, parle dans les larmes.

'A. B. RoL)TIiER. Il paraît que c'est l'expression consacrée partout.
"Vous prétendez qu'il y a progrès: je nec le crois pas.

-L'ORGUEIL. Les institutions irresponsables et sans concurrence (au
collège et dans l'Éliedian, on dit compdlilion) nec pro-

Mon indomptable orgueil est l'arme de ma vlie,grsntpi.
La pierre de mon coeur et l'ancre de ina foi Commsent od q'nhmm omvospo

Il est pîus fort qu'un roc et pîus puissant qu'un roi>,rsemniu 'bé un letcnanuder
Et trop dur pour le temps et trop haut pour l'envie,.l rfectionsiu m 'abme?

11l ne reconnaît pas d'autre loi que sa loi Il ci est ainsi (le nos collèges. Tant qu'ils se croi-
La douleur'peut frapper, c'est moi qui l'en convie,rotàlagécusvitntq'sseptndnti-
J'irai sans que personne ou que rien me dévie comparables clans le nmoncde entier et qu'ils recevront
je veux ce que je veux et je rn'appellemoi, les bons conseils en vouant à la géhienne ceux qui ont le

courage de leur eii donner, ils nec progresseront pas.
C'et n vinquelahaine attendrait sont salaire,. Noisnot as progressé, îîos collèges, monsieur

Un mot'de nia faiblesse, un cri dIe nma colère. l'abbé; e t la preujve, c'est que les jeunes gens qui' eii
Ce qui part de si bas'n'a pas un si haut prix, sortent 'aujourd'hui lie savent ni plus l'anglais, ni plus

l'histoire, ni plus la géographie, ni plus l'arithmétique,
Des sommets' où je suis, c'est uîn bruit clans l'espace. ni plus la tenue <les livres, ni plus les sciences, que ceux
J'entends et je souris, je me tais et je passe quensrantce onep.Ece uistot

Mon rre an dédain ; mon silence, mépris. ' atclèeetdsolant, ils parlent et écrivent le franl-

ÉDOUARD PAILLERON (1834). çais eiicore plus mal que nîous - beaucoup plus mal que
nous!

À PROPOS D'ÉDUCATION. Si on le conteste, je publierai des lettres de bache-
liers.

M. Féchtte M.l'abé Billagé, Tenez, monsieur l'abbé, je ne demande pas si je suis
r ' u colèg de oliete.bien inférieur à vous,qui avez fait vos études longtemps

* ~DEUXIÈ-ME LETTRE., (Extraits.) apèaocrvu eniqueriez pas d'attribuer l'ir-

'onsieur l'abbé, ' révérencieuse audace d'une telle comparaison à l'esprit
- d'orgueil qui anime touts les -mécréants <le mon espèce;

Si vus ai'ne'zm'éoutr, nus llos rerenre o nais j'ai peine à nie persuader que les vieux prêtres
tre petite conversation de la semaine dernière. Comme 'uorhisietcmevusldnezànede
les. bons comptes font les bons amis, je tiens à, régler àpuiusrpied ipursmnHbnecm

Jvecvouds treulus enir cntie tepsarés à~ vous et a~ux autres aistres de votre fie.

monsavevus ju'au let qcnme traitons le mérité~g
vous ~ ~ ~ ~ ~ E ttsto msn.J puis, mionsieur 'bé quand vous n'affirinez pas

maisc'es imossilebien carrément votre supériorité sur vos prédécesseurs,
îîe puis lire deux lignes de voQîs sans être pris dIe fou vusaeun ete aièele'isiur ic'c-

S-r ' rire - <'un fo ireodinair-e, notez bien; ne pas tr- i e 'n eieiair elisne qe j'd

vestir ma penée rail Si, l'on fait a usoià des personnes âgées, sorties
A propos d'un professeur dont j'aiparl tqirilait

bic, u ie cI bi, cu collège il y a -5 ou 3o amis, nouis n'avons pas à en
ses élèves lorsqu'ils prononçaienit juger.liu e en
vous <ites:

t::.~..* a--ilt'1'nnés qe vos aez eten/n cla, ' "S'il s'agit cie jeunes prêtres. . "etc.. C'est autre
C'o;nbienychose, niaturellemenit.

-' M. Fréhette ? (Quand le mot est en, apostr-ophe, ou écrit tq'u excevteluîii~ rîseîaî

mosertout aum long, cher -professeur, c'est la règle.) te moserte ab alaré e iu pêrsate
, J/rs /'tge de 1r6 ans sans d1ou/e, (on écrit ces nombres en e oiiu 'ab alaglsviu îêrsate

lettres, monsieur le supérieur, c'est encore la règle us, fi la'é I 'isiieei îèaeî îedsmzt
t qe vus tesé e- 839et ar uit a ïSS _(voilà n a tes, comparés aux lumières qui èclaireiit aujourd'hui les

su/ltte, qui n'indique guère l'esprit dle scuite chez son ini- somtdensicoîarbeéue.
""'t -IlE bieni, -au risque de vous déplaire encore une fois,

~ ~M~'.veîîteur-,) ?eës1-à-dire qu'il y 'a prsde 4o 'ans,. (emi-
'~. .~ ' ~. cre! E/e qelboi éta/-i fatcl ilusre rofsser?" cher abbé de mou coeur, j'oserai différer légèrement do-

~~r ~~ Cet.illustre professeur, chergraîîd honmme, était, fait pinion 'evos
du bois, dont 'on fait certains'direct(ýurs d'inistitutions .....................
cIa car il s'ap-pelai l'abbé Gontlîier et, fut cdirec- Il est vrai que ces vieux professeurs - n'étanit pas

.'t~~ t. teur du collège de Lévis durant plusièurs annîées. des inistitutions à eux tout seuils, - n'onit jamais rêvé de

~-çi ~~~r' Pt1/his iinyour ppe, s/r, and -sioke i/ 'régénérer la société clu haut eîî bas, à Il'aide de l'Élu-
ý ' " ' Et pouqui _donc, monsieur l'abbé, me demandez- diant, du Couvent, de la Famille et dlu Bon Combat;

vous cien quelle année c'était ? .mais, entre nîous, si jen juge d'après mon expérience et
Auriez-vous la préientiétn de nous faireaccrbire que mîes renseignem'ents, ces. professeurs du temps passé

cela.n'existef plus de iîýs jouesp vous n'y réussirez pasý, n'étaient pas si vieilles croûtes'que tout cela, allez, mon-
t~~tmonsieur l'abbé.- sieur le supérieur de Joliette!

L~~ 2~r' Un de'-mes jeuneés amis, littérateur marquant'- 'qui 'je icon u e lisaient peut-être pas conmme Le-ý
î~' ~ n'a pas cinquante ans comnme moi et dont je puis.vous gouvé, -n êi om .l'béBilré ais qui
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'n'écrivaient certainemntt pas conmmie M. l'abbé Baillar-
gé nion plus, prenlez-en nma parole !

J'ai connu, atu séinaiýire (le Québec, des vieux clu nomi
cle Légaré, Flamel, Paque, Roussel, Chanclonnet, qui
avaient étudié cquelque chose, monsieur le rédacteur de
lV' Étuidian, et qui savaient l'enseigner.

J 'ai connu 'd'autres vieux, au séminaire de Nicolet,
qui avaient noms Laflèchie, Caronl, Desaulniiers, Gêlinias,
l3elleniare, Moreau, dlui étaient aussi quelque peu au
Courant dle leur besognie.

A Sa.init-I-lyacithte, on ml'a signialéý unt autre IV. D)e-
sauliers, unt M.L Raymoncl, et unt M. Ouellette ci parti-
culier, qui n'étaient pîas nion plus tro p ramollis, bien
cqu'ils lutssent cIe mon temps.

Au collège de Montréal, on a cu l'abbé B3illion, l'abbé
Collini, l'ablêé Troie; pas bêtes lion plus, ces gens-là!

A Sainite-Thérèüse, ont dit qu'il a existé unt M. Atibry;
a Saite-Maie-d-Monn iti u M. CrevÎer, et à Terre-

bonne, tit M. Pelletier, qui, bien que nécessairement
très gàteux,ipouvaient encore subir une comparaison pas
trop humiliante avec les aigles dtu collège de Joliette:-

Tous ces vieux arriérés n 'ont rien publié,commci vous,
monsieur l'atbbé, relativ'ement aux perturbations chiro-
niques de leurs rognons et autres organles intestinaux;
niais ils ont préféré se faire connaître par la tête.

Trail siua quenique voluptas.
Traduction libre: chacun fait ce qîu'il v'eut.
Or, lorsqîue je songe à toutes ces têtes-là, monsieur

l'abbé, quand même je nie connaîtrais des autres ni l'état
de leurs rognons ni le fonctionnement dIe leurs boyaux,
je puis diflicilemlent nie ranger cle votre avis et admet-
tre que les 'professeurs cIe mon temps fussent si ifé-
rieurs à' ceux cIe l'époqjue* actuelle.

Mais, ci] Supposant unl instant q~ue la Chose fût prou-
vée, je n'en resterais pas moinîs sous l'empire d'une cet--
taille perplexité; car, si ces vieux professeurs étaient
même de la plus intimne infériorité cri face cIe la profon-
(leur (le v'otre savoir et cle l'altitude alp;estre cde vos fa-
cuItés, je nie puis m'empêcher de mie rappeler que, alors
comme àl présent, il était dléfendui îà tout laïque cIe trou'-
ver la moindre chose à r-epriendcre clans l'enseignement
ecclésiastique.

C'était, tout Comme aujourd'hlni, sans défaut et...
infaillible!

Vobus allez peut-être m'accuser cIe vous servir de la
Verlinhle, eii vouis parlatnt cie ces dlignes et savants pro-
fesseurs dlu bont vieux temps, monsieur l'abbé.

Ces messieurs, cependant, n'auront pas plus r~aisonî
que moi cIe s'enl filcher - encore moins ceux d'entre eux
qui vivenmt encore - car, s'il s v'ous ont lut, is Coninaissent
votre force cii histoire naturelle comme eii littérature;
et, quandctiun professeur est cie taille à ranger les marin-_
gouinis parmi les aimalcules (voir les coups (le cr-ayon,)
il petit fort bieni ranger la v'erminc parmi le s rossignols.

Pardonnez-moi cette remarque auissi in;diýrnc que i-
ilicille.

je crois avoir assez bien montré la.vafleur cie votre
premlier rgintmncurl'abbé; passons au second.,
Car il lie faut pas oublier c1ue vous cil avez unt autre,
argument.
* Oui, eii incomparable logicienî que vous êtes, vous
avez trouv'é moyen d'introduire cieux arguments emi fa-
v'euîr du présenît Système dl'éduca(Z-ttioni, cdans h1uit pages
d ce revue seulement!

Avec cela qu'ils tic sont pais manchots, ces cieux jolis
petits juilleaux éclos tout armiés, coinîîîîe Minerve, d'unt
Cerveau souverain!
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Le prenmier était miÎrobolant ; le second pourrait trou-.
ver place dlans une comlédie'de Labichie.

Il se résumne à ceci - si les enfants parlent mal dans
n'os collèges, c'est qu'ils ont aprecl elujmle

Tiens, tiens, tiens 1..De naissance, peut-*être.
Et moi qui m'imaginais tout bêtemient que les parents

envoyaient leurs enfant.% au collège pour les faire irs-
truire...

Ce qjue c'est que la naïfveté 1
Mlonsieur l'abbé B~aillargé, je vous sacre grand inven-

teur!I - du latin ïiviirie, trouver (à mettre dans

Vous mériteriez d'être fait mîinistre tIe l'instruction
publique chez les Patagons pour. avoir fait cette décou-'
v'erte,

Quel trait (le géniie
Quelle ressource désormnaiý pour unti pédagogue emi-

barrassé ! Quelle raison sans réplique ainsi gratuite-
Ment fournie aux membres de notre immortel professorat
àl court de raisonnement !

Écoutez les, dialogues futurs
-Mais, monsieur le supérieur, dira quelqu'uni, ces

jeunes gens ont finli leurs études ?
-~ Oui.

-Comment se fait-il donc qu'ils parlent unt pareil
Charabia ?

-Ils parlaient cie cette façon-là quand ils sont entrés
chez nous, monsieur. lis ont apporté cela de leur
famille ; ce n'est pas notre faute.

Comment, monsieur le professeur, s'écriera unt
autre naïf, ces élèves ont fait leur philosophie ? Mais
ils sont d'une ignorance crasse

-Que voulez-vous? monsieur, ils étaient tout aussi
ignorants que ça quand on nous les a confiés. Nýous
nie les avons pas plus abrutis qu'il-s e e l'étaient

Làt, franchement, monsieur l'abbé, encore une.trou-
v'aille Comme celle-là, et vous passez à la -postérité
entre l'honorable Jocrisse et le révérend Calino.

7Quel problème résolu pour la simplification des
étude's

Seulemienlt, monsieur l'abbé -il y a toujours des'
grincheux, vous savez - j'ai entendu dire, je ne vous
le cacherai pas, que certains de nos collèges n'ont pas
encore atteint l'idéale perfection clu collège dIe Joliette
et que nombre cie leurs 'élèves -~ quelle' que'soit la
beauté de l'iroquois -en usage chez leurs parents-
trouvent encore le moyen de l'amiéliorer clans les Sémi-
nlaires.

je connais pour nia part deux petits enfants qui,
appartenant i dIes parents misérablemen t préjugés, par-
laient très correctement avant d'avoir commencé leurs
études et qui, miaintenanti, quand ils visitent leur famil-
le, peuvent dire : -Poupa, clhut' arriv é I"comme
n'importe quel- grand homme cIejoliette ou7d'ailleurs.

C'est, clu reste, ce que vous admettez implicitement,
quand vous dites : 'Plusieurs eiifaýiîts les apportent
(ces ex,,pressionls) de leur famlille.'ý

Plusieur-s n'imipliquLe, pas la totalité ;et 'si tout le
monde parle mal, C'est que les autres .ont appris à mal
parler ailleurs. que chez eux. Peut-être pourriez-v ous
nous§ dire oit, monsieur l'abbé?

Dernièrement t:ýois élèv'es d'une cIe nos plus brillantes
institutions disaient devant moi

-Qlytllll on asseye (le ben. parler, les ceusses -qui ntous
écoutent i*isetît dle'nous idl'.

-Et les maîtres, que font-ils pendant ce tempis-là?
-Y irisent étout.

*II
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Monsieur l'abbé, quand j'ai signalé cette plaie, entre par la géologie ? Que sont également devenues ces
mille autres que j'aurais pu signlaler-et qui'sont en train sphères concentriques appelées ciel de feu, ciel des étoi-
de voir le jour grâice, i votre si diplomatique intervenl- les, depuis que lVon sait que la terre n'est pas le centre
tiozi, je concluà'is à une coupable indifférence chez les
professeurs et nion pas à leur incapacité.

je mie vois forcé - vos confrères ont .dû vous en
offrir leurs félicitations, monsieur l'abbé - de miodifier
mes conclusions, au moins eîî ce qui regarde le collège
de Joliette.

Laissez venir mes prochaines lettres, monsieur l'abbé;

.et lès lecteurs sauront s'il est possible - à moins que
les professeurs subalternes nie soient de petits Vaugelas
auprès cIe leur supérieur - que le français, patrlé ou
écrit, puisse être convenablement enseigné dlans cette
institution qui, par ses publications, prétend donner le
ton.aux autres et se faire le boulevard attitré cIe notre
présent système d'éducation.

A la semai ne prochaine, monsieur l'abbé

Louis Fîuýcîîarr~

-DANS LE MONDE DES ESPRITS.

Y A-T-IL DUS ESPRITS ?

Le doute concernant l'existence des esprits a pour
cause première l'ignorance de leur véritable nature. On
se les figure généralement comme des êtres à part dans
la création et dont lat nécessité n'est pas démontrée.
Beaucoup nie les connaissent que par les contes fantas-
tiques dont ils ont été bercés, à peu près commrle on con-
naît l'histoire par les romans. Sanis chercher si ces con-
tes, dégagés des accessoires ridicules, reposent sur unti
fonds de vérité, lecôté abs 'urde seul les frappe; nie se
donnant pas la peine d'enlever l'écorce amiéré pour clé-
couvrir l'amande, ils rejettent le tout, comme font,
d cans la religion, ceux qui, choqués de certains abus,
confondent tout clans la mêmrre réprobation.

Quelle que soit l'idée que l'on se fasse des esprits,cette
croyance est.i ncsairemient fondée sur l'existence d'un

principe initelligent eni dehors cie la miatière; elle est iii-

compatible avec la négation absolue de ce principe.
Nous prendronls donc notre point de départ dans l'exis-
tence, la survivance et l'individualité de l'âme, dont le
spiritualsme est la démonstration théorique et clogîna-
tique, et -le spiritisme la démonstration patente. Fai-
sons pour unt instant abstraction dles iianiifest.itioins pro-
premient dites, et, raisonnant par induction, voyons à
quelles.conséquences nous arriverons.

D'u moment que l'on admet l'existence de l'âme et son
individualité' après la mort, il faut admettre aussi: -i 0
qu'elle est <'une nature différente du corps, puisqu'une
fois.àsé&parée elle n'en ai plus les, propriétés; 2 O qîu'elle
'jouit de la conscience d'elle-mêmie, puisqu'on lui attri-
bue la joie ou la souffrance; autrement ce serait unt être
inerte, et autant vaudrait pour nous n'en pas avoir.

Ceci admis, cette âme va quelque part; que devient-
elle et où va-t-elle ? Selon la croyance commune, elle va
atu ciel ou en enfer; miais où sonit le -ciel et l'enfer ? On
.disait atitrefois qcie le ciel était en haut et, l'enfer eii bas;
miais qu'est-ce que 1luaut et le bas'lans l'univers, de-
puis que l'on coninait la rondeur cie la1 terre, le mou ve-
mfent clesastres qui fait quie ce qui ,est le haut à unt tro-
ment donné devient le bas dans douze heures, l'infini cIe
l'elspace dans lequel l'oeil plonge à des distances incomi-

* menlýurabIes ? Il est vrai que par lieux .bas on entend
aussi les profondeurs de la terre; mais que sont cleve-

*nues ces profondeurs depuis qu'elles ont ëté 'fouiillées

des mnondes, que notre soleil lui-même n'est qu'un des
miillionis de soleils qui brillent clans l'espace et dont
chacun est le centre d'un tourbillon planétaire ? Que dle-
Ç,ient l'importance (le lat terre perdue clans cette imminen-
sité ? l'a quel privilège injustifiable, se demandent
uie fouile Cie penseurs et (le savants, ce grain cIe sable
imlperceptible, qu ine se distingue nli par soli volume, Ili
par sa position, ni par unt rôle particulier, serait-il seul
peuplé d'êtres raisonnables ? La raison se refuse à ld-
miettrb cette inutilité (le l'inifinli: (le là, la présomption (Iîue
ces miondes sothabités S'ils sont peuplés, ils fournissen t
clone leuir conitingeii tau inonde clos etmles; mnais encore,
cque cdevienînenit ces âmiies, p~usque l'astronomie et lat géo-
logie ont détruit les demeures qui leur étaient assignées,
et surtout depuis qîue lat théorie si rationnelle cle la plu-
ralité des mondes les ain multipliées à Vliinii?

La doctrine des âmes lie pouvant s'accorder avec les
données (le la science, unle autre doctrine plus logiq1ue
leur assigne pour domaine, nion uit lieu déterminé et cir-
conscrit, mais l'espace universel. C'est tout unt monde
invisible au milieu dluquel nous vivons, qui nous envi-
ronne et nous coudoie sans cesse. Y a-t-il à cela une
impossibilité, quelque chose qui répugne à\ la raison?
Nullement; tout nous dit, au contraire, qu'il n'en petit
être autrement. Mais alors que deviennent les peines
et les rêcomipenses futures, si vous leur ôtez les lieux
spéciaux ? Remarquez, <isent tous ces penseurs dont je
parlais plus haut, que l'incrédulité à l'endroit cle
ces peines et récompenses est généralement provoquée
parce qu'on les présente clans (les conditions inadinissL-
bles; miais dites, au lieu. <le cela, que les Almes puisent
leur bonheur ou leur malheur eii elles-mêmes; cîue leur
sort est subordoniné à leur état moral.; que lat réunion
<les Anmes'symiphathiques et bonnes est une sou.rce cIe
fé licité; que, selon leur degré clépuratioii, elles pêîîè-

*trenit et entrevoient <les choses qui s'effacent clevaiit -dez
âmies grossières, et tout le imonde le comprendra sanîs
peine; <ites encore que les âmes n'arrivent aut degré
suprême que par les efforts qu'elles font pour s'amnélio-
rer «et après unie série <'épreuves qui servent à leur épu-
ration; que les anges sont les âmnes arrivées au dernier
degré que toutes peuvent atteindre avec <le la bonne vo-
lonté; que les anges sont les mlessagers <le Dieu, char--
gés <le v'eiller à l'exécution dle ses dlesseinîs daàns tout l'u-
nivers; qu'ils sont heureux cIe ces missions glorieuses,
et vous donniez àI leur félicité unt but plus utile et plus
attrayan t que celui <l'unle conItemlaýtionl perpIétuelle qui
ne serait autre chose qju' une intilité perpétuelle; dites
que les démons le sonit autres que les âmes <les m&lé
chanlts, loon encore èpuréeý, mais qui peuvenit arriver
conmme les autres, et cela paratraL plus conforme à lat
justice et à lat bonté <le Dieu que la doctrine d'être créés
pour le mal et Perpétumellemenit V'oués a, m'al. -Encore
tille fois, voilà ce qtme lat raison, eii dehors cIe lat foi, pet
admettre.

Or, ces âmies cqui peuplent l'espace sont précisénment
ce .que l'on appelle esprits ; les espri/s lic sunit donc
auitre chose que les âlmes <les hommines dépouillées <le
leur enveloppe corporelle. Si les esprits étaient. des
ê tre .s à part, leur existence serait plus hypothétique
miais si l'on admiet qu'il y a <les âmes, il faut bien aussi
admettre les esprits, cîui ne sont autres que les âmes;
si l'on' admet que les âmes sont partouit, il faut admettre

r - ' . - r ' - -

- - - ,.
~--'4 '7.- -r 4 '*. ~- . -

- ' *- . .- 4 . -- '"-4.,'~* *t. 4* ., 4.



280LOPNtNPJIQ .

également que les esprits sont partout. On nle saurait
dlonce nier l'existence des esprits sans nier celle des Alies.

Ceci n'est, il est v'rai, qu'une- théorie plus rationnelle
que l'autre ; nmais c'est déjà beaucoup qu'une théorie
que ne contredisent. ni la raison ni la science ; si, cIe
plus, elle est corroborée par les faits, elle a pour elle la
sanction du raisonnement et cIe l'expérience. Ces faits,
nous les trouvons dans le phénomène des manifestations
spirites, qui sonlt ainsi la Preuve patente cie l'ex'istenice
et de la survivance cie l'âmie. Mais chiei beaucoup dle
gen is, là s'arrête la croyance ; ils admettent bien l'exis-
tence des âmes et, par conséquent, celle des esprits;
mais ils nlient la possibilité de communiqucer avec eux,
piar la raison, disent-ils, que cles êtres immatériels nie
peuvent agir sur la matière. Ce cloute est fondé sur
l'ignorance cIe la véritable nature des esprits, dont on
se fait généralement une idée très fausse, car on se les
figure à tort comme des êtres abstraits, vagues et indlé-
finis, ce cqui n'est pas.

Figurons-nouis d'abord l'esprit clans soni union avoc
le corps ; l'esprit est l'être principal, puiscque c'est l'être
pensant eltsutvivan/; le corps n'est cdonc qu'un accessoire
de l'esprit, une enveloppe, unt vêtement, qu'il quitte
cquand il est usé. Outre cette enveloppe matérielle,
l'esprit cei a une seconde, semii-miatérielle, qui l'un it à
la première ;à la mort, l'esprit se dépouille cde celle-ci,
mais nion cIe la seconde, àI laquelle nous donnons le
nom (le /drisprif. Cejte enveloppe semi-miatèrielle,
cjui afl'ecte la forme humaine, constitue pour lui unt
corps fluicdique, vaporeux, mais qui, pour être iniv 'iibl 'e
pour nous dlans soni état normal, n'en possède pas
moins quelques-unes des propriétés de la matière.
L'esprit n'est donc pas unt point, une abstraction, mais
unt être limité et circonscrit, auquel il nie manque que
d'être visible et palpable pour ressembler aux êtres
humains. Pourquoi donc n'agirait-il pas sur la matière ?
Est-c parce que sont èorps est fluicdicque ? Mais n'est-ce
pas parmi les fluicdes les plus raréfiés, ceux mêmes que
l'on regarde comme impondérables, - l'électricité, par
exemple, - que l'homme trouve ses plus puissants mio-
teurs?

Est-ce que lia lumière inmponcdérable n'exerce pas tine
action chimiquie sur lit matière pondérable ? . Nous nie
connaissons pas la natture intime clu pêrisprit ; mais
supposons-le formé de matière électrique, ou totute
atutre aussi stibtile: pourquoi n'auirait-il pas la même
propriété, étant dirigé pitr.une volonté ?

L'existence cIe l'âme et celle cIe Dieu, qui sont la con-
séqutence l'une cie l'autre, étant la base cie touît l'édifice,
avant cd'entanmer aucune discussion spirite, il importe
cIe s'assurei' si l'interlocuteur, admet cette base.' Si àl
ces questions

Croyez-vous en D)ieu ?
Croyez-vous avoir unle âmle ?
Croyez-vous à lit survivance cIe l'âme après la mort ?

il répond négativement, otu même s'il dit simplement:
l/e-ne sais ; je voristi, qu'il en /.l ainsi, niij n'en suis
pas sû2r, ce qtîi, * le pltus sotuvent, équivaut i une niéga-
tion polie,, clégti1'isée sotus une l'ormie moins tranchan te
pour éviter dle heturter trop brusqmem ent ce qu'il appel-
le des p réjtigês respectables, il. serait tout aussi intutile
d'aller au-delà qute dl'entreprenidre cIe démontrer les pro-
priétés cie la ltumière à l'aveugle c1ti n'admettrait pas la,
lumière ; car, -en définitive, les manifestations spirites
ne Sont atitre chose qtîe les effets des propriétés de

l1e.Avec celui-là, c'est Un tout autre.ordre d'i dées àt
suivre, si l'on nie.veut pas perdre soni temps.

Si la base es ,t admise, non à titre de Pobabiié, miais.
comme chose avérée, incontestable, l'existence des es-
prits eîî c écoul-e tout naturellement.

Reste, maintenant la question die savoir 'si l'esprit
peuit se communiquer à l'homme, c'est-à-dire s'il pet
l'aire avec lui échange de pensées. Et pourquloi non11
Qu'est-ce que. l'homme, sinon unt esprit emprisonné
clans un corps ?

Pourquoi l'esprit libre nie pourrait-il communiquer
avec l'esprit captif, comme l'hommne libre avec celui qui
est enchaîné ? Dès lors que vous admnettez la survivan-
ce cie l'âme, est-il rationnel dle nie pas admettre la suirvi-
vance des affections ? Puisque les âmnes sont partout,
n'est-il pas naturel cIe penser que celle d'un être qui
nous a aimé pendant sa vie vienne auprès de nous, qu'il
dé-sire se communiquer àt nous et qu'il se serve pour
cela des moyens qui sont à sa disposition P Pendant
sa vie, n'agissait-il pas sur la matière de soni corps ?
pourquoi donc, après sa mort, d'accord avec un autre
esprit lié à un corps, n'emiprunterait-il pas ce corps
vivant pour manifester sa pensée, comme un muet peut
se servir d'un parlant pour se faire comprendre P

Faisons, pour un'instant, abstraction dlés' faits qui,-
pour nous, rendent la chose incontestable ; admettons-
la à titre cie simple hypothèse ; nous demandons que
les incrédules nous lirouvent, non par une simple néga-
tion, car leur avis personnel nie peut faire loi, mais par
cs raisons péremptoires, que cela nie se peut pas.'

Nous nous plaçons sur leur terrain et, puisqu'ils veu-
lent apprécier les faits spirites à l'aide des ibis de la
matière, qu'ils puisent donc dans cet arsenal quelque
démonstration mathématique, physique, .chimique,
mécanique, physiologique, et prouvent par a plus b, tou-
en partant cdu principe de l'existence'et de la survivance
(le 1lme

1 0 Que l'être qui pense en nous -pendant la vie nie
doit plus penser après la mort

2 0 Que, s'il pense, il nie doit plus peniser'à ceux qu'il
a aimés

3 Que,s'il pense à ceux qu'il a aimés, il nie doit pas
vouloir se communiquer à eux

4O Que, S'il peuit être partout, il nie pet tpas être à
nos côtés

z> Que,s'il est à nos côt,és, il ne peuit pas. se comniiiu
niquer à nous

'6 0 Que, par sont enveloppe fluicdique, il ne peutpas
agir sur la matière inerte

7 O Qtesi petit agir sur la matière in*erte, il nie pett
pas agir sur unt être animé

S , Que, S'il peut agir sur tin être animé, il"ne pet
pas diriger sa main pour le Faire écrire;

9 0 Que, pouvant le faire.écrire, il nie peuit pas répon-
cIre à ses questions et lui.transmettre sa penisée.

Quand les adversaires du spiritisme nous auronit
démontré que cela ne.sle lit p as, p .a r des raisons aussi
patentes que celles par lesquelles Galilée démontra que

ce n'est pas le soleil qui tourne autour de'la terre, alors'
nous pourrons dire que leurs cloutes sont fondés. -Mal- -
heureusement jusqu'à ce jour toute leur argumientaàtioni

srésumle eîi ces mots :Je ne. crois .,as, dontc celaes
imzpossibl'. Ils nous diront sans doute que c'est à' nouts
de prouver la réalité des maunifestations ýýnous la Icûr
prouverons par les faits et par le raLisonnement;s'l
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n 'admettent ni l'un ni l'autre, s'ils niient mêmere ce qu'ils Charbonnant cil sifflanit mille croquis impurs;
voient, c'est à eux, de prouver, que notre raisoiýnemlelit Cet enfant, nie croit pas, il crache sur sa mière;
est faux et quelfits sont imipoýsihles. Le non i l ciel pour luti n'est qu'une farce amlère:

~. 'OURE*OMB~. C'est le libertilia*.e, enfin, cni raccour-ci;
Sur unt front de quinze ans, c'est le vice endcui.

- LA- CUVE. Et pourtant il est brave, il affronte la foudre,
griiv.ciant Libeteé apude

V' Il ~~~est, il est sur terre une inf&rnale cuoveu iu geair lmng I a ode
On l nome Pris c'et ue lao-eSous la balle et le fer il tombc avec bîeauté.

Uie fosse die pierre aux imîjtienises. conitours Mais que l'émeute aussi passe devant sa p)1orle,
Qu'une eau jaune et terreuse enferme à triples tours; SuanIisic.l a esii tlepre
C'est un volcan fumeux et'toujours ci i leinle Leucià rsisn e bne i ares

Qui emu à ongsflos d lamatire iî~~cMolestant le r-epos des tremblants citoyens,
Un précipice ouvert à la corruption, Et hurlant, et le front barbouillé (le poussière,?'Où la fange descend de toute nlationi ;-t« -àDe e lshm tl ire
Et qui cIe temps en temps, plein d'une v*ase immiioncie lrtàjtràD e lshm tl ire

Soulevant ses bouillons, déborde suri le monde. -accePrs ace au coctur dépravé,
Rce ar-dente - mov i l fer ou du pavé!

Là, dans ce trou boueux, le timide soleil MIe r, dont la -ride voix fait trembler sur les trônes,
Viet poser, rarement un pied blanc et vermeil ;Aniqedslèrutouts les porte-couronnes!

Là, les bourdonnements nuit et jour cls la brumle
Montent sur la cité comme une vaste écu mie
Là, personne nie dort; là, toujours le cerveau
Travaille et, comme l'arc, tend son rude cordeau.
On y vit un sur trois, on y meurt de débauche;
j amais, le front hluilé , la tiùort nie vous y Fauche,
Car les saints monumiieiits ne restent clan)s ce lieu

Que pour diire: Autrefois il existait un Dieu.

Ltant d'autels debout ont roulé cie leurs bases,
Tanit d'autres on t pâli sans achever leurs phases,,
Tarit cde cultes naissants sont tombés sans mûrir,
i ant dte randtes vertus,, îa, s eni vinrent. pour rir,
TIarit cie chars -meurtriers creusèrent leur ornière,
Tant cIe pouvoirs honteux rou.girent la Poussière,
De révolutionis aur vol sombre et pissanit
Crevèrent coup, sur coup leurs nuages cie sang,

Que l'hommtie, nie sachant où rattacher s.a vie,
Au seul amour cie l'or se livre avec furie.

* . . Misère ! Après mille ants cIe boulev'ersements,
* . De secousses sans nombre et cie vains erremietits,

De cultes abolis et cie trônes superbes
Dans les sables perclus et couchés clans les herbes,
Le temnps, ce vieux coureur, ce vileillard sans pitié
Qui va par toute.terre écrasant sous le pié
Les immiienses cités regorgeantes dec vices,

Le emp, qi blaa Romle et ses imiiionclices,

Retrouve encore, après dieux mille anls cIe chemin,
Un abîme aussi noir que le cuvier romiai. .

- ''Toujours m1êmie fracas, toujours même délire
M êmie ,foul e de mains à partager, l'empire;
T'oujours miêime trouipeaut de pâles sénateur-s,
Mêmnes flots cd'iîitriganits et de v'ils corrupteurs;,
Mêmie dérision du prýêtre et des oracles,
"Même appétit des jeux, même. soif cdes spectacles;
rdiijours même impudeur, même luxe effronté,

'Danfs 'i hut et le bas mlêmie immiioralité,
Même déordmens;"mêmes crimes énormes,'

Moins l'air de l'Italie et la beauté decls formes.

A"La, race cde Paris,., c'est, le pâlie voyou

Au c rps..chétif, au, teint jaune comme un i vieux sou;,
C'est cet enfant criard que l'on voit à toute hieure

>'1F '~~.>.Prse\e flâniant, et loin cde sa.demletire

Bal3ttant les maigres chiens, ou; le long, des grands murs

7""'

Flot hardi qui trois jours s'en va battr'e les cieux
Et qui retombe, après, plat et silenicieux!
Race unique eni ce monde! Effrayant assemblage
D)es élans clu jeune homme et des crimes de l'fige!
Race qui jouie avec le mal et le trépas,
Le monde entier t'admire et nie te comprend pas!

Il est, il est sur terre unie infernale cuve,
On la nomme Paris; c'est une large étuve,
Une fosse cie pierre aux iiiumiehses coutours
Qu'une eaui jaune et terreuse enfernme à triples tours;
C'est unt volcanl fumeux et toujours e:î haleinle
Qui remue -à longs flots Cie la mla 'tière humaine,
Un.précipice ouvert à la corruption,
Où la. fange descend cie toute nation
Et qlui, <le temps ci] temps, plein dl'unîe vase immiionde,
Soulevant ses bouillons, déborde sur le nmondle.

Aucus'ri-- l3,iîîEi.

Une idée, qui a fatit sont chemin clans le monde de nos
lecteurs, c'est que le roman anglais n'a aucunî des clé-
lauts. clu ronman français et cîu'il peuit, sans danger au-
cun, être mis entre les mains dle touts indistinctemient.
La petite pensionnaire clu couvent, la jeune fille et quel-
quefois la mière <le famiI'ille elle-mêmeil, sur la foi cIe cette
opinion, dévoreronÉ _sans scrupule toute espèce de li-
vres et s'excuseront: devant elles-mnêmes et les autres
par cette magique réponise: c'est «anglais! En anglais,
c'est convenur, *il n'y, a point cIe romans qui donnent une
fauisse idée <le la vie, point <le romans qui peignent le
vice sours dles couleurs attrayantes, point cie romans qui
portent cie perpétuel.s défis à la grammaire 'et aux prini-
cipes élèmienl -tires cIe lat littérature. Tout y~ est vrai,
pur et élégant; c'est convenui. Nours tie nierons point,
pourquoi nier l'êviclenicei?--qute l'écrivain anglais se dra-
PC généralement clans le manteau d'une Prudcerie tra-
ditionnelle dont l'écrivain français nie connaîtý même pas
l'existence.

Noirs n'hésitons point l (lire non -plus que souvent il
charge sont filaginatioîî des- chaînes d'un bont sens plus
sûr, q~u'il enise 'rre le coeur cIe ses héros dans l'anneau
des conventions sociales et cqu'au lieu cIe créer, comm le
le français, une société idéale, il dissèque simplement le
niioncle tel, qu'il est et ein iniontre-les troniçons 'encore pal-
pitants à ses lecteurs.-
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Encore moins votidrions-nous enlever à.la plul5art des
romanciers anglais le mérite incontestable de respecter
Dieu et la religioA, ou du moins de nie pas les blasphié-
nlier 'out ridiculiser, comme tropl souvent son confrère de
F~rance le fait, par goûît ou par- intérêt. Mais à côté de
ces qualités, il y a, dans le romranl anglais, deos vices dle
fond et (le forme qu'il nous paraît utile de faire connaître.

Aussi, -à l'occasion, signalerons-nous aux lecteurs de
l'Opin Publique les romans, soit bons soit mauvais,
qu'il nous arrivera d'étudier. Nous le feêrons sans préju-

go, miais auissi sans f*aiblesse.. [-lonu ii soit qui mal yI
pense!

Il y a sur les bords clu Danube, dans ces régions
montagneuses qui porteont fièremient les noms de 1-loti-
grie, cIe Bohê~me et cie Croatie, tit champ aimré des poè-
tes et cles romanciers. les caractères y sont plus tran-
chêés, les costumes plus pittoresques, les passions plus
franélhes et plus vives, et sur le tout s'étend comme une
atmosphère, cde v'ague superstition et cIe croyance au
des'tin. Là, la croix brille, sans doute, mais i son éclat
se niôle le rayonnement du croissant, et clans les moeurs
simples du peuple l'Seil exer'cé découvre bientôt le re-

vieille servante croa-tienlne, cie rechercher'partout l'hom-
me qui fut cauise cIe la mort cIe ' Paloghy. Deux axis
aprèýs, cependant, Ricleiî l'épouse, niais il lie'lui fait ou-
blier ni son prenmier fianîcé ni le voeu qu'elle a fait: que
clis-je ? dans ýoni ignorance, -e!le dlen'ande, elle presse,
elle conjure son mari cie se faire l'instr ument cIe sa ven-
g'eance. 1Rüdeîî s'entoure cIe mystère. Mais que peut-
on cacher à l'oeil cl'uîîle femmiie ? Par une série de cir-
constances aussi vraisemblables qu'émouvantes, elleý ap-
prend unt jour que Vikctor RüAden, son mari,_ a été, quoi-
cîu'involontairenîent, le meurtrier cIe Paloghyi), son fian-
cd. C'est la mort pour elle; pour Rtlclei, c'est le mal-
hleur.

L'auteur de ce romian, Doroth ea Gerarcl, a certaine-
niént montré, clans cette oeuvre, des qualités reinar-
cluables. Les positions cdranmatiques abondent ; -les
passions*s'agitent et s'entre-croisent et l'intérêt va sans
cesse-en grandissant. Mais ce' cqui est 'mieux, c'est
l'anai.lyse délicate avec laquelle elle fait naî tre, se déve-
lopper et s'éteindre les passions des divers personnages.
L'amour est vrai, sincère, sérieux ; la colère,, ardente,
il est vrai, n'est ni cruelle ni sauvage ; la crainîte

fiet cles habitucdcs plus ftpres clu hiahianitisnie. J amais superstitieuse ci'EIte1kça et la crainte [ondée de VîIktor
la lyre de Musset nie vibra plus puissante qu'au soufle Riüden se revêtent des couleurs appropriées: en unt mot,
de ces montagnes, et maints romanciers ont, avec les c'est une étude psychologique d'autant plus attrayante
peinîtres, emprunté à leurs habitants clos types animés qu'elle est plus éloignée cie toute exagérationi et d'au.-
et enitraînants, tant plus intéressante qu'elle est plus vraie.

-- Les personnages appartiennent tous à la bonne

E/elka's vo7v est unt nouveaul ronman,dlont le théâ~tre est société. Si Riden fait exception par sa naissance et
la H-ongrie et dont l'objct est cie montrer laî fidélité su- sa fortune, il n'en vaut que mieux aux yeux d'un c-
perstitieuse à unt vou imprudent. Voici les faits. teur impartial. Voir cet homme se redresser de. toute

Djeux jeunes officiers cde hiussardcs eti sont venus,pour la .hauteur de sa taille 'quand on semble lui faire unt
une simple plaisanterie, 'à se provocquer en duel; nmais crinme de son humbepstoe 'nede au risque
au lieu de se battre, ils conviennent de s'en remettre tu 'moe o eldsr s ar onu egge
sort à cqui cles deux devra, ei clix ans, se faire clisparaî- sa vie par- sont travail, excitent une admiration légitime,
tre. Géza Paloghy, l'iiîf"ortunié qui a. tiré le bille ,t noqir, que l' .on donne volontiers 'à Etell<a, quand elle, foule
reste clanis l'armée; l'autre, Vil<tor Rîiden, devient un aux pieds ses préjugés de naissance et se jette clans ses

artstepor lun esjounau ilusréscI Viîîîe.bras. C'est làtcIe la vraie démocraitie, cIe celle que tout

Ainsi séparés, ils oublient presqute complètement et hiomnme senîsé nie saurait manquer d'approuver.
leur querelle et sa cause. Milais tous deux\, sans le sa- ront /owes/ place 70/oeil virlioues//duigr proceed,
voir, s'éprennenît d'amour pour la nième jeune fille, hion- Thew place is dig'nijied b>' Me doer's deed.
groise cie naissance, catholique dIe religion et noble cdeA
famille. Inutile d'ajouter que, commne toutes les h lé roïj- Nous'avons c epexidant, cornm catholique, quelqu'es
lies cIe romanl, Etelîca est uxie beauté parfatite et titi coeur restrictions à faire. Etelkca, que l'auteur nîous présen-
excellent, te comme très pieuse, voire mnême comme .incliniée vers ý

lii jour, l'officier laisse son orgueil céder a son la vie clu couvent, n'a qtîe deux manières de monîtrer sa
amlouir. Il v'ien)t chtez l'artiste et lui cdemndce cie le rele- religion . l'assistance au mois de Marie et sa cotiance
ver de soli engagemenît d'honneur. Rüdeiî va céder vo- enuemaie Cstvietfotpu;cn'tps
louîtiers, quand l'aloglîy lui montre la photographie cie assez. comnment une auteur probablement protestante
la femme qu'il veut épouser. A cette vute, l'artiste cIe- pouirrait-elle dire plus ? Il est 'faux aussi, eii général,
vient fou de jalousie. Il nie refuse pas, miais diffère sa comelesbe.lafimrquleovntngde
réponîse. la superstitionî Nous règrettoxîs aussi très vivement ''-

Eîn e mmen, ue ofretit estraie dallr e Alié- que cette Eteika, à laquelle l'onî s'attache', ne lève ja-
riclue. Désespàré_, il l'accepte, et, refaýit îîàr le calme de mi e exvr i ilq'leaapi onîr
locêaîî, il expédie, de Newv-York, une réponse favora-, et à aimer,, et que, .datuîis tout le roman, il n'y. ait pas r

bIcà Gx.aPaogly :pouqui soPPseritil u hu- une goutte de rosée céleste, xi demandée xii reçue par
herittik ~u seul des personinagýes. Pourquoi oule ais qe

Il1 la croyait mariée à son rival quanîd, cieux mois obiraxs u
après l'événement, il apprend par la v'oie des joôrîu 'fîere's n li*vin//yi Ilial shapès our ends,

cqu'il en était autrement. Gêy.a Paloghy avait commis Rogz/c le o e I? (PJ'alilel, v.ý 2).-
le suicide,' y disait-on, à la suite d'un duel amnéricainî etVEclO
unt télégramme cIe New-Yorle, retardé cie.deux jours;-
était arrivé trop tard pour le prévenîir. Quîandc je regarkle l'auditoire, disait, hier,:eii sou-.

La jeune fille restait inconsolable. Dans titi accès de rianît, 'un véniérable curé, je nié demande, oùisoiit les'
mélancolie, elle fait voeu, sous la dotuble influence d'unt pauvres, Mais quanîd je compte les' offrandes, je ,me '.- ,

Vieux chant nationîal avec lequel elle fut bercée et d'uîîe demande o'ù sont les riches, .

'i

Èra_ -_
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DE LA PE,'NSÉE "FRIFANÇAISE CONTE1MPORAlNEý

La 'peinture, roinan-tique au XVe siècle, miiais confinée
presque exclusivement aux portraits et aux scènes tirés'
'de l'histoire et des poètes,a aussi salis cesse étendu soli
champ d'opérations.: On n'a guère- fait de paysages
avant le commencement de ce siècle; mais à peine s'est-
cil mis i peindre la nature qu'on, a atteint la perfection
dans ce genre, comme ont l'a atteinte dans presque tous
les autres. Touts les éléments de pittoresque qui ont
pu résister aux envahissements de la vie moderne ont
été miis i profit ; tout ce que contiennent de poésie la
nier immense, la forêt inextricable, les champs ver-
doyants ou jaunis, les cieux changeants, le vallon, le
fleuve, la montagne, le pinceau l'a rendu avec une
fidélité et une précision incomparables., Le forgeron
robuste se profilanit eii traits sombres dans la lueur de
sa forge, la fille des champs glanant clans les chaumes
après la moisson, la petite pêcheuse marchant pieds
nus sur la grève, la châtelaine chevauchant sous le
feuillage du parc ont, inspiré des tableaux possédant à
la fois èt la correction du dessin, et l'exactitude des
pro*portions, et l'harmonie, la grâce et le fini cIe la for-
me. Lès portraits des peintres aniciens n'ont guère cie
variété d'expression ; les vierges de Raphîaël et cie Mu-
rillo ont toutes le même regard cde douceur, cie tendres-
se et de foi ; les héros, les saints et les anges de
Michel-Ange, de Pergolèse, du Corrège, clu Titien sont
des types admirables, mais primitifs, cie force et de cou-
rage, cie pureté, cie bonté et cie candeur. Les visages
modernes sont plus compliqués, les sentiments qu'ils
expriment sont moins intenses, mais infiniment plus
divers ; ils semblent frissonner sous le con tact des sen-
sations fugitives, -des perceptions rapides et (le mille
courants d'idées; les maîtres de l'école française ont su
fixer sur la toile avec unt bonheur et unt succès inouïs
tout ce monde réel out factice d'apparences complexes
e t d' impressions changeantes ;ils ont sui saisir les
nuances infimies et presque imperceptibles et ils ont eni-

*veloppé des figures vivantes dlans une atmnosphière de
lumière elle-même vivante aussi.

Navrés de la pertectiôn obtenue, certains peintres se
*sont dit,conime certains virtuoses cie la plume: "UlJm art

trop facile cesse d'être unt- art." Ont a cherché alors cIe
*nouvelles combinaisons cIe lumière et d'ombre ;- on a
étudié des effets de nuit,, de clair-obscur ; oni s'est appli-
dlué,à négliger le dessin pour ne -rendre qu'une simple
idée,qu'une quintessence; on a voulu,clans les portraits,
nie montrer, pour ainsi dire, que les rimes. ..et l'on a créé

*l'école imiprèssioiniste.
Puvis de Chavannes peint des vierges blanches sous

des berceaux de lila's, clans des buissons de roses ;on
les voit toutes pâles, enveloppées clu voile lumineux de'
l' aurore ou perdues clans les. brumes clu soir- ; il peint la
chute.des feuilles, un jour d'éié, unt matin cie mai ;et
to ut cela nous apparaît lointain, lointain, vague, effacé.
Le -dessin est imparfait,' toutes les couleurs vives sont
bannies. C'est la vierge pâle et poétique dont onl rêve;

*c'est l'automnie triste, c'est le-jour d'été au soleil cares-
-sant dont oni a souvenance et que l'on revoit pleins cIe
la douce mélancolie des choses clu passé. Ces tableaux

*nous émeuvent- délicieusement ; ils représentent des
Scènes qui ont unt jour hanté l'imagination de chacun
de nous ou qui sont restées clans.notre'souvenir depuis
I'instant où elles nous ont attristés ou réjouis, des for-

* mes aux lignes brisées, aux contours effacés, vêtues

d'ombre, dont le charme mlystérieux nous Caresse et
nous attire. Hlélas ! uLvis <le Chavannes a (les cdîsci-
ples oci plutôt des imitateurs - ont cdevait s"' at tendre
- -qui nie voien t dans l 'Su vre cIIlualt re (îue lectépar'
lequel il se distingue cIe ses devanciers. Les imitateurs
dIe Puv'is cIe Chavannes peignent des cimetières vus de
nHuit, des cimietières qui p~ourraien t tou t a ussi bien étre
des maisons cil démolition, ties terres labourées inlées
par la pluie, ou (les puits eti construction, out ce que
vous voudrez. lis peignlent (les fleurs 1' immortelles"
qlui, atux non1-inlitiés, Suggèrent l'idée (le modèles (le
menuiserie grossièrement Ciselés, ou dle taches d'encres
r'ouge et violette, ou cd'arabescques d'art istes indiens.
Dans leurs portraits, comme je l'ai dlit, ils nie Cherchent
qu'ài rendre l'expression, lat physionomie, l'dnwe, av'ec
tout juste assez Cie matière pouîr rappeler vaguemlenit
les traits du miolêle : une fime se mourant dans une
marc cie couleurs ' distribuées a.u hasard. Les uns
copient les tableaux cie la vieille école allemande : (les
rois et des reines obèses, (les empereurs nains -à la figuî-
re cquadrangulaire, des évêqjues semblables à des tours
àî clochetons. Les autres brossent des paysages tout
bleus et rouges : des arbres bleus, (le l'herbe rouge,
des moutons à la laine verte, (les pâttres violets, etc.,
etc.. Touts ont leurs fidèles, leurs amis, voire même
leurs fanatiqtues. Et les badauids mie mancquent pas
d'être impressionnés, car cet art est lfrCSOl/S4.La

Critique excuse tout enl faveur (le l'intention.
C'est là unt fait qu'un étranger cle passage à Paris

doit clillicîlemient s'expliquer; tiais,en visitant une expo-
sition Cie peinture, ce n'est plus aujour'd'hui cdev'ant le
tableau bien senti, supérieurement. exécuté, parfait de
tonts et cie forme que le public s'arrête cie préférence,
mais devant quelqune croûite énigmatique, quelques hié-
roglyphes coloriés, cînelclue barbouillage incohéèrent
semblable aux preièëres ébauches d'un enfant. C'est
121 q ne l'on va Chercher l'imipression et la jouissance.

La jeunesse, bien cî ipesonse C principes, est
assez éclecticque et niel'ait Ji nii de Rohgoside De-
taille, nii cIe Carolus Durani. E lle rend justice aux nomti-
br 'eux ar'tistes qui dominent à l'école lI'ançaise moderne
la supériorité même sur la grande école italienne du
XVIe siècle et sur- l'école flamlande dt XVI le.

je nie chercherai pas îà étudier la pensée Conitemliporaine
clans toutes ses manifestations ou à cii analyser toutes
les tendances: un, tel tr'avail demanderait (les volumes.
D'ailleurs, ces manifestations si multiples et*si diverses,
ces tendances confuses et incertaines, qui pourrait les
décrire out même les énumiiéî'er.? Si je voulais peindre en
cieux mots l'élite intell.ectuelle cie la ''jeune Fr-ance," je
di-rais: omi a dépouillé la vie cle toutes les illusions qui
ei f'aisaient le charme; on a î'êcluit IL coeur à un nîinmi-
mium d'existence; le sentimient a encore droit de cité
dans les miilieux afins mais il est bien près d'y deve-
nir ridicule et ni'y joue plus qu'un rôle tout à fait effacé;
la foi, qui expliqluait à l'hiomme sa raisonî d'être et ses
fiîîý cdernières, est éteinte; les cr'oyanices qui le consolaient
sont disparues;. C'est aux jouissances littéraires et ar-
tistiques seules que l'on demande d'apaiser cette soif

claiceàet cd'icdéal qui nie perd jamais complètement ses
droits clans les àâmes. On v'eut que l'espr'it supplée
tout; mais c'est cmi vain qu'on le disloque et cqu'on le.
met à la torture: onl exige de lui plus ,qu'il nec-petit don-
lier. '' Il est certain," écrivait hier Emmiiianuel Arène,
qui est encore lui-mêmène presque iu n "jeunle," Il qu'il y a
quelque chose cie détraquéý, que toutesles'rèbgle-s parais-

-i

r. *. %'oeh



284 L'OpJ1N!ON PULQE

sent bouleversées et que nlouis nous agitons Conifusémient admirable! " Dans. ce seul mot adira,*-ble,, prononcé avec.
au milieu cles choses les plus extratordinsaires. Dans le conviction, il y a l'évocation d'heures d'extase, d'heures
désarroi général,plus rien n'étonne et plus rienî n'émeut. cie jouissances pIres, ce caresses harmonieuses telles
Hllas! hiélas! -notre génération n'es;t déêjà pas bien gaie: qu'un critique d'art nie les Connaîtra jamlais.
q~ue sera donc la suivante ? "Paris, 14 février 1893.

Il me reste un souvenir confus d'articles cie journaux E.7,NEEs

parisieniý, lus autrefois, de liv'res d'auteurs français à la -__________

mode, jadis salvourés avec délices et dans lesquels il Cî-IZON IOUE ARTISTIQUE.
était qluestion, de l'existenice fiév'reuse que l'on moine
danîs cette capitale clu monde civilisé, de.s jouissancesO.LDC
intellectuelles si vives et si rallitnées qjue l'onî y goûte, ÏM. Lecduc est nié à Saint-H ilaire, le 8 octobre, 1864.
de l'air imuprégné de gaieté, d'esprit, d'enthousiasme, de C'est un jeune homme qui, Il for-ce dl'éniergie et de cou--
scepticisme cqu'on y respire. je mie rappelle l'imipres- rage, est parvenu à se faire une position enviable clans
sion qîue ces échos d'un monde illustre et d'une distinc- les arts. Né dans une paroisse où les sites pittoresques
tion suprême laissaient dains mon (ume d'adolescent et abondent, il a commencé tout jeune à aimer la nature.
les v'astes horizons de fantaisie et (le rêve q1u'ils tue t'ai- Sans l'aide d'aucun maître, sanis -avoirpris aucune lei-
salent entrevoir. çon,.il est devenu artiste. Il L'art, dit-il, ne s'enseigne'

pas: la nature est suggestive, elle contient et l'idée et
pauve pris îepis ue 'ai u cmpaer ss jies le moyen cIe l'exprimer." Il faut être nié artiste pour

l'actices ?i notre bonheur paisible, ses enivrements à nos parler die la sorte. Ce n'est peut-êýtre pas un exemple

calmes jouiaces, comme notre cher Canada mle sent- a suivre pour ceux qui se destinent i lat peinture, car
Jouîs~,ce qlui est une grloire pour M. Leduc pourrait bien de-

bIc privilégié et heureux! z

Le mal dont on souifre ici est inconnu clans les pays venir, upour unt autre cie moindre talent, le moyen de tou-

jeunes et pleins de foi comme le nôtre. Nos etmles (le jours rester un barbouil leuir.T
croyants ignorent ces chagrins sans espoir (les blasés La place ou, il est nié a, sans cloute, beaucoup. aidé à

et des sceptiques. Lavie al apporté àchacun tic nos ltvoain ce jeune artiste. Habitué. ce b.onne hieu-
une mpl meurecîetraailet ie oucs mtérels etu îe a admirer la nature, il s'est appliqué plus tard à la

n'est jamais question, au Canada, cie ces états d'âmîes rerclie
morbdes decescompexiés ie ensaion, ce ctte M. Leduc ayant son atelier à Saint-Hilaire, je n'ai- pu

nostalgie cde l'impossible, cie ces ralflnernents de jouis- aller lui rendre visite et, par conséquent, nie peux clon-

sauce dont une partie cie nos cousins sont les victimes. lier un comipte-rendu cIe ses tableaux, qui sont, d'ail-
Ceséclsios itelectells qe lon ppele rtpoéie, leurs, presque tous vendus à des amateurs.Ces closonsintelecuells qe Vo apelleart poéie, Ceux que j'ai vus cde lui sont bien; il excelle surto 1ut

philosophie, se font eii dehors de nous, loin cie nous. clans les naturesmots
'Des voix lointaines et affaiblies nous racontent les luttesmots
des écoles littéraires, nous parlent des- fantaisies riv'ales J'espère aller le vo.ir bienitêt, et je donnerai alors une

deos artistes et cles querelles des philosophes. Ces v'oix ciiu lsapoodecesslricpu alax
nious laissent incdifférents et excitent Il peine une vague
curiosité clans quelcques esprits. .Nous en sommes enl-. La petite toile cIe ÏM. Georges Deifosse: AMison où
core aux aciii'ations naïves clu lointain passé, nous ne cx neAlbani, est certainement un petit chief-d'oeuvre. -

nous laissons toucher que par les beautés saines qui onît Il vient de l'expédier eni Angleterre, l'offrant commiine Ca-
fait les délices cle nos aïieux. Nous sommes cles arrié- cieau à la cèlèbre canîtatrice qui fait'tant d'honneur au
rés. Mais n'est-ce pas un bonheur que d'être arriéré et Caniada. Cette maison nîexistait plus: il a'di la faire
cie savoir cîue cie v'astes trésors nous sont gardés en ré- d'après lés indications de M. Lajeunesse, père cie la dli- .

serve? Il est agréable d'être jeune quand on a un bril- va. C'est uine jolie petite maison, entourée d'un jardin;:
lant avenir devant soi, cquandl la distance cqui in6us sé- àl la porte on voit un- beau lilas fleuri la v'ercdure est très:
Pare cie ceux qiui marchent eni avant est unt jardin fleuri, bien, et le tout très naturel.à
titi champ verdoyant rempli cie parfumis et cie chants je parlais', l'autre jour, avec M. J. 0. Dion, cIe Cham-
d'oiseaux, - car clans les senitiers'cie l'art tout est beau, bly, un homme qui se connaît eni beaux-arts et qui se
l'ombre est caressante, le soleil a clos rayons pleins cie rappelle très bien la maison cd'Albani. Il mie dt ''e
douceur. Nous aimions encore les classiques, nous acd- vre cie Delfosse est très bien, et il n'y a *as cie doute
luirons encore Châteaubrianci, unie page cie Lamartine que la cantatrice canadienne, qui imne.beaucouipsa pla-.
nuus émeut 'cliuiîent, et ceuix cjui sont v'enus amiiès ce natale, sera très flattéedu cadeau." ,M. Lajeunesse
ceux-là nous fer-ont passer bien clos h eutres délicieuses a fait aussi beaucoup cie compliments à l'artiste. En un
avant que nous soyons en état de goûter VTerlaine et mot, M. Delfosse petit être content du suîccès qu'il a ob- -

Malaré Peut-être, d'ailleurs7, n 'ci arriverons-nous ja tenu.
niais là, car cette évolution cie la lumîière à\ l'ombre que
semîble vouloir accomplir actuellement cmi France Une chose que j'ai toujours beaucoup regrettée, cý'est
la jeunesse lettrée et artiste n'est heureusement ni né- cque les jeunes artistes canacliens-français n'aieîît 'pas -,,w

Cessait-e ni fatale. Nous aimions l'enîthousiasme, l'élo- assez d'enicouragement du public. Ils soîît- obligés,
quence, la clarté, le, sentiment profond, tendre ou clèli- pour vivre, de vendre leurs tableaux à cdes îprix.quiel- *.,

cat exprimié dlans des vers limpides ou clans une,.prose quefois' dérisoires. -Les'persoiifies riches qjui lpetvelit
élégane nosjusosa urêedréc tus faire, faire leurs peintures et dionnîer uiî prix raisonnable
les beautés littéraires et aitistiques,ciir nous nie songeons les font venir de rrance et. d'Angleterre et soulvent
pas à diagnostiquer les sensations qu'elles nious procu- paiuent des $ 200 ou $ 300 pouir de véritables croûtes.

relit. 1-leuiretux, le pays où celui qui vient de lire-uiî h- La chose se fait souvent et,« pour mîîa part, je couinais ,
vre Ou dl'assister -à uni Concert nle sait résumer ses iii- plusieurs iiiclustriels cana cli in-françai s, (qu .i, -d'ailleurs, *

pressions que par iii mot: C'est LCharmant, délicieux, neê'coîîniaisseint ni az ni b dlans les beÈitik-àrts,) qui ont

**~A~C:



,:?4~; S" ~ 'P ~ j YY,:7~î; f*. ,? c'

L'OPINION- PUBLIQUE. 2 8

fàit (les grossièretés sans nom i des artistes de talent et
qui ont importé de Il beau.\ petits tableaux ", qu'ils ont
payés dix fois leur valeur. Cela donne unle très haute
opinion du goût artistique canadien. Ccpenclipt c'est
une consolation dc penser qu 'à côté cie ces ignorants il
y a unt certain nombre de personnes qui cherchent à
rairle ressortir le plus pbossible le talent des artistes ca-
naciens.'

je nie blâme pasi ceux qui importent (les tableaux si-
gués par Meissonnier, JulIes Breton,Corot ou tout autre
grand maître; mais ceux-là mêmes peuvent se faire
jouer et re cevoir une copie sans valeur pour unt original
dle grand. pr ix. Il y, a eti France et en Angleterre un
grrand nombre cie marchands qui font ce commerceciet
les acheteurs doivent bien tfiire attention -à l'authenticité
dle la signature cIe l'artiste.

UNE GÉANTE DE QUATORZE ANS.

jELiSALVET'rA 1,xSS A.

J 'étais ici à l'exposition unliverselle, cni MS9, mais alors
Je naasqu'un m qr tl'atr-7'ingt-cji"nle.

La géèante, qui lit, parle et écrit couramment le russe,
est accompagnée de soni oncle, qlui est un pr'r,
unt type de Cosaque; de son frère, qui -a v-ingt anis et
q(ui est dle taille moyenne, et d'un interprète.

Ce dernier m'apprend que tous les Russescnnien
laljeune Lysskza. Ses parents étaient (le modestes agri-
culteurs, dont la1 stature n'avait rien d'anlormal.. Son
père cst molrt à' l'.^ge dle quarante ans. Il miesu rai t un
mètre soixante-cinq. Quant à sa mère, elle nec se clistin-
gueti cil rien dles autres femmes. jelisawvetta est lat ciii-
quième cIe Sept enfants, dont les derniers ont une g-n
cleur normale.

Jusqîu'à l'âge dle t rois ans, J clistCta; nie présen tait
elle-nmême rienl d'anormaîl dans la croi ssanlce: ce n 'est
qu'à partir dle cet âge qu'elle prit des prootoiiui

A l'âge de- huit ains, elle avaLit déjà unt mètre cinqluan-
te; i clix ains, unt mètre q uatre-vingt, et aujourd'hui elle

a(ceu.\ mètres vingt-cinq et pèse plus cIe trois cents hi-

Il y. avait, l'autre jour, grand brouhiaha, vers neuf heui- Un -ranud nombre dle sommités médicales ont consta-
res, i la gare clu Nord, -à Paris. té 1 l'tagt ci _et crisne

Plus cde trois cents personnes contemplaient avec eu- te élraeée roesseucroVissace riliapéi

riosité un ile femme haute dIe cieux mètres vingt-cinq, ae- cîul br granfiaiteucrie d'u, mdte jusqu'à l'ge prdet

compagniée cie trois miessieurs cie taille aut-dessus cie la ing ans.u' A'g cet pcu, leari, a osqe

ml. oyenne qu~i lui -arr iv\aient jusqu àý la ceinture, Vtri matrs. vicegt-cinque leari, a osq

Arrivée par le train dIe trois heures cinquante-cinq cie
Calais, elle est restée, jusqu'à neuf heures, couchée Laéateprporie. lecmteevnrp-

clans la s alle d'attente des premières, sous la protection laieensem trruxPiin.

d'un gardien cIe la paix, qui empêchait les curieux dl'au-L'LCR ETL P ING DS
p rocher de trop près la jeune géante.L .',S

A huit heures clu soir, J'étais adimis à pénétrer auprè& LOCO M OT iVES.

cie Mlle Jelisawetta Lysskia. Quand le rail est ou très sec ou trèùs mliuilIé, la Io-

La géante est assise dans un coin, sur un canapé. comiotive se grille sur lui sans hésitation, au démarrage;
Elle me tend la main - qluelle main I-avec un geste mai s, entre ces cieux. extrêmes., il y a une foule d'états

aimabe. . l'âie de ails qui font que les. roues tournenît sans

Sa figure est large*et proportionnée à la taille, la'bot-' avancer, comme cie petites folles, pendant que la loco-
che est' grande, les oreilles moyennies, les dents petites, motive souffe et ruîgit et que le mcannicien blasphènme.
les yeux petits et vifs; l'ensemble, enfin n'a rien cie clé- Il faut alors se déêmener-, jeter clu sable sur les rails
plaisant. La voix est trainarcle. Son oncle, qui l'ac- -quelquefois on reste en panne lamlentablemient.
compagne, m'apprend qu'elle a beaucoup souffert cie la C'est enîcore l'électricité qui nous tirera cie ce mauvais,
-traversée cie Douvres à Calais. pas. On a1 fait récemment cdintéressanîts essais à ce

Un interprète se met à notre disposition, et la jeune suelu tt-nse e xéine epus it.
.file one qelqesreneinemients sur elle:mnine. Ilsagit touit simplement d'isoler électriqumn e

- Je' sdis niée le.4spebr 89 dans le gouver- rails clu sol qur- les penites, clans les tunnels, aux abords

nemrent cde Chiarzowv, dans le v'illage cie Krassniokutsk. des, stations, partout où l'ex péri ence prouve cque la

Mon père, Philippe Gawrilo'v L),§ska, est mort; quant locomotive patine au' moindre caprice (le la niétéoroi-

à nia mèére, elle. m'a .accompagnée clans mes voyages, logie.

mais n'a pu mie suivre clans cette dernière. tournée,. Cela fait, on place sur la locomotive, à poste fixe,
*-:VTous venez d'Angleterre ? une petite iachine clynaîno-électrique qui est sous la

Ouije m suitmitrée, pendant quinze jours, au main clu mécanicien.. Dès cîi esn enc I a

Royial Aqutaiium ; mais, en raison cie la cdifficulté que tin age, il. lance unt courant clans les, roues, lesquelles

j'avais.à supporter le climat de Loncdres, mon ,oncle a s'aimiauitent, se collentaux rails, et voilà le train reparti
résilié mon traité et m'emmène à 'Nice où,' pencdant avec une vigueur nouvelle :il suffirait, à la rigueur, cie
deux mois, je cmtséore.porrétablir nia évlpeuncratassez fort pour rester irrêécléia-

*Santé. blenlient collé sur place, muais on se tient bien au-dessous
A- ce momenit J elisailývetta se lève. cIe cette fâcheuse extrémité.
Elle est habillée eii petite fille, très mocdestenment, clu Ce procédé,n'a rien cIe chimérique il faut s'attendcre

rte; les maitns sonît larges, c'unie largeur effrayante; à.le voir entrer prochainement clans la pratique. Il est

lespieds,.,L d'u longueuir, et d'une largeur cdénmesurées; cdéjà, ei cquelque sorte, pratiqué, Cil France miêmei, sur
la taille est. épaisse; la tête, d'où les cheveux bruns tori- les rivières et les canaux, par M. cie l3ovet,qui l'a appli-

bént :suýr les épaules,. touche le plafondl qué ao touage. Aut lieu cIe mettre sur les'bateautx unt

....Ele a'-cieux mètres vingt-lciîîq cie taille, et 'quatorze 'triple treuil sur lequel s'enroule la chaîne eii vue d'accu-

ans, à' peine!, - -Lajeuneý fille sourit cIe mon étonnie- miuler les frottemîenîts,, 1M. cie B3ovet lat fait passer suir
ment et nie dit: une poulie unlique, dont elle n'en.brass qu'une demi-

Vousu 'v/ ln a noeve~ ai circonférenice et qui est, par le fait, un lélectro-aiiîîaiîit.,

usi .ne m've docpsecr'u ai
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Dès cîue le courant électrique' y passe, la chaîne s'y
colle et,en tirant fort, on arracherait le fond cde la rivière.

En ce qlui concerne les locomotives, on pourrait aller
plus loin cque la suppression du patinage eii se servant
cIe l'électricité comme frein : aucun frein nie saurait être
Plus docile et plus puissant. Quelques systèmes cie ce
genre ont dé~jà été proposés àl l'époque - toute récente

-ou l'électricité était dans l'enfance de l'art ;on y
reviendra certainement avec perfection, maintenant que
l'on sait produire et maniier le courant électricque IL vo-
lonté,

CI-lRONIQVEi Q U.lBe13CQUO ISE.

Io avril.

Lss plai 'sirs recoinmencen t d'une manière brillante!
Décidément nôuis nous civilisons, le temps des pow0-vo7
est passé, et voilà qu'à Québec, comme clans toutes les
grandes capitales, on attache le grelot après Pâiques.

En effet, depuis huit jours, ce cque nous avonls sauté,
dîné, soupé et ilêmne joué la comédie! C'est-à-dire pas
nous, niais de nos bons amis, ce qui revient aut même
comme plaisir pour nous, mais qui serait bien différent
conmue effet pour' vous; car si le succès eùt été le nôtre,
il eût sains doute été moins grand, et nous nie pourrions
guère vout, en parler.

Nous commençons l'énumération cIe nos plaisirs par
unt exqîuis petit souper donné le jour cIe Ilues mênme
clans une ravissante maison cIe la rute des Carrières.
Cette petite réunion est, bien cligne d'être en tête cde toute
une série dle fêtes élégantes.

Les convives, assis autour d'unt buisson (le roses, se
regardaient à travers les légers feuillages d'unt ton
chaud, aspiraient le parfumi de la reine des fleurs,
croyant être clans unt palais des ilfle el une itu ils,
causaient et riaient, puis s'étonnaient cie se retrouver
dans cette région qui tenait cIe si près au pays des rêves!

Une lumière insinuante se fauifilait à travers les para-
vents fleuris, courait gaiemient d'unt bout à l'autre cIe la
table, souvent voilée, miais parfois resplendissante et.
orgueilleuse au haut d'unt grand lustre d'argent, d'où
elle se r-éflé-chiissait clans cIe petites glaces cie Venise et
caressait en passant cquelcques gerbes cie roses. Le mie-
nuti n'était pas moins soigné que la décoration cIe la ta-
ble, et savez-vous ce que l'on nous a offert après le des-
sert? A chaqlue invité, une poignée cde roses sans épi-
îies! Voyez jusqu'où on a poussé la délicatesse. Les
épines son t-el les tombées d'el les-mêmiies,se trouvant étran-
gères dans unt milieu aussi sympathique ? Ou bien a-.
t-on corrigé_ la nature sans toutefois pécher contre l'art,
car les fleurs étaient retenues par des rubans qui en ca-
chtaient les tiges? Elles auraient pu avoir des épines,
niais on nie les sentait pas. Or tout, est'Ilà: se voiler, dis-
paraître- au besoin; nmais nie picquer jam iais! Les blessu-
sures sont si longues à se cicatriser, et les regrets qu'el-
les provoq~uent bien souvent très cuisants

Mercredi, nous courions entendre les nègres d'Afri-
que. Courir est bien le mot. car rarement avons-nous
vu une salle aussi comble et aussi curieuse que l'autre.
soir.

Le fait es 't que le spectacle éàtit bien curieuix auissi.
Ces négresses v'êtues cIe peaux de tigres et cIe panthè-
res, le cou garni cIe colliers étranges, les bras nuis et
couverts dle bracelets à dessins mystérieux ; les homi-
mes drapés clans cles, couvertures jaunâtres, la
tête couronnée cIe plumes, cIe pierreries et d'ornements

fantastiqjues: tout cela était bien bi?.arre.pour les yeux.-
Mais voici pour les oreille.9: leur musique est aut moins
aussi étrange que leur costume- clu Wagner qui' ne
serait assujetti a aucune règle de mesure ou, d'harmonie.
Et cependant, certaines de leurs compositionis étaient
meurveilleusemient rythmiées et profondément mlnoi
ques. Les 'voix de basse sont belles, en géniéral, et les
mélodies oui une seule voix de .wpino clomine,accompa-
gniée paY tiun chSeur de basse en sourdine, sont d'un ceet
très réel. Une patrol chiantée par le choeur entier don-
niait absolument l'impression de la caravane que l'on -en-.
tend aut loin, qui s'avance battant les flots de sable et
qui arrive enfin à l'oasis en poussant des cris de joie.

Nous étions vraiment transportés en Afèique. Ce
rythme lent cde la musique nie se comprend bien que sous
unt ciel de plomb et unt soleil qui brûle. Le mouvement
devient à certains moments tourmenté comme le rude
chemin que V'on. suit à travers l'immensité cie sable, et
enfin les cris, les danses, à l'a'pprochîe d'unt peu d'ombre
et cie fraîcheur, sont d'uni enthousiasme si vrai qu'ils
sont à eux seuls une révélation d'unt nouveau paradis
terrestre reconquis! .

par malheur, les nègres nie sont pas beaux, ; ils sou-
rient volontiers, miais affreusemen t. La joie devient
triste en passant par ces lèvres mro *nmentales. Leurs
dents sont trop blanches, leurs yeux sont trop noirs.
Ce contraste effraie le regard clu spectateur et. le fait
chercher ailleurs où se poser. L'autre soir, il s'arrêtait
plutôt sur cieux enfants, des nègres .aussi, miais si. vifs
et si éveillés !

.Les enfants, clu reste, i quelqîue race qu'ils appar tien-
lient, ont toujours la grâce et le charmie.de leur âge.
Ils portent avec eux une provision cie bonheur qui rend
sereins les fronts les plus chargés et adoucit les'carac-
tères les plus farouches. Ceux-ci riaient de gland
coeur cie l'auditoire, qui le leur rendait bien, clu reste.

jeudli soir, Mme Casault recevait IL Londésir. Les
cartes d'invitation portaient ces deux mots, qui sont
toujours tin attrait Comédie, opéretite. Lonclésir se
prête admirablement IL une réception de ce genre, et les,
nombreux *amis clu juge eîî chef et de Mme Casault
étaient fort bien installés pour jouir de ce spectacle ini-
proviýé.

On - d'aibord- joué le Po.st-scriptumt), comédie en uin
acte et en prose d'Émile Augier. Deux personnages,
seulement: uin homme et une femme., Pauvres femmes
comme elles sont toujours les mêmes 1 Elles changent
et se transforment cent fois le jour, comme l'ombre
qu'un rayon cde soleil mine, transperce, détruit IL midi,et
qui reparaît le soir. Leur soleil, c'est l'amour IMais
clés qu'on les aime, elles croient qu'elle.s ne sont pas
aimées comm e elles mériteraienit de l'être, elles, s'in-
quiètent, se troubl.ent et finissent par douter des affec-,
tions les plus sincères. Voilàt l'ombre clu soir, vous.
voyez?

Mme de Verlières, l'héroïne du Posi-scri»iutu, s'indi-
gne d'être aimée pour sa, beauté, elle ne.voudrait l'êt re
que pour 'sont coeur ;, et-cependant,dès qui'elle.s'aperçoit.,
qu'un cie ses charmes plîysiques'n'est pas complètement
apprécié, elle se demande si cette indifférence à sa
beauté n'est pas fine preuve- certaine de la froideuir de'
l'homme dont elle vreut être aimée..

H-élas ! mesdames, si vous êtes-jolies et -que ýl'on
vous aime, pourquoi vous désoler'? -Ces yeux quie l'on
admire, c'est votre-initelligcnice qui les éclaire, et ceý
sourire qui charme est bien le reflet de vrotre belle âme.

*,.<*,'
.*.

y>-.......... ~ .,, *~,. C. . . . . - 't
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thier.
Mlle. Routhier portait un costume sobre et élégant,

aussi correct que sont jeu.. Toilette die crépon bleu-blanc
semné un peu partout de grands iris. Jupon 1830, grail-
cIe largeur, garni clans. le bas d'unt triple rouleau cie
velours héliotrope. Corsage :manches clr ' pées,
grands revers ouvrant sur un devant de bengaline de
soie bleue et garni de velours héliotrope..

M. Chaloult 'a joué son MX. cie Lanay avec une
conviction et une aisance vraiment remarquables chez
un homme qui en est à ses débuts.

Après le Post-scri5umi, nous avons entendu de niou-.
veau la petite opérette jouée il y a quelques semaines

ginatio ns de sa jeunesse. L'auteur cIe ces miagnifiques
oratorios qui ont lnms Rédi(eimption et Alors et vila
ava.it, en effet, au seuil <le sa vie -artistique, manifesté
unt penchant (les Plus v'ifs pour la musique d'église.

Aussi ses premiers ouv~ra-es reflètent-ils de la façon
la lucs pénétrante et la pluîs ingénue cet é-tat d<lâmie par-
ticulier. Ce.solt dles messes empreintes dl'un sentimient
profond, simple et touchant.

Une.cl'elles, exécuté à l'église SitLusce-rn
is, lui valuit un titre d'une r~are distinction, celui (le

maître (le chapelle à vie, faveur qui n'avait été encore
obtenue par aucun pensionnaIire dlu gouv~ernemnnt frani-
çais.

dansun alonde a ru Sant-Luis L~ Wtiee ~Le sîavait-on ? Grand prix cIe Rome à l'â1ge cie vingt
Trianon.. eunnsGoodfillit, àý la ilaMdcî,abaldomnnci

Mlle Casaul1t a certainement une voix merveilleuse: lîa carrière à laquelle ses dons prestiieux le dlestinaienit,
nous ne pouvons nous lasser d'en admirer la pui.reté et poienrrdslsodetatamuqescé,

* . la fraîcheur,' sans -compter qu'elle était charmante, les dn lvni i otre i etrliefbesdcin

cheveux poudrés et coiffée d'un grand chapeau couvert avait iléveloppé ante lui l'de reliiux

* . de plumes de la couleur de ses joues. Cetncrtilmsse qui attirera l'attcntion su r li,
Charmant aussi, l'intéressant marqluis cie Brunoye, à \est.et i 843 au re i voag cî'lnrern

intepréé pr l viomt deSain-Phlle Ila ci ue cra après avoir quitté îa Ville-Eternelle. De retour à
vériabl ovaionclas ladélciese rmane d i3rze/e. Paris, il accepte les fonctions cle maître cIe chapelle aux

Missions étraingères, fonctions qîu'il Occupe jusqu'an

Le même orvr minuit, nous Sommes allés à un Il 184 . Et c'est l'ané uvneqec;ýnc ateé

bal donné au Tara Hall par la quatrième compýagnie cuter à Sainit-Eusah lamseiut'aêr le it i

du 8e bataillon, départ de sa célébrité.

Nos yeux étaient presque déshabitués cie ce ravissant Cette messe est une révélation pour le miondle artisti-

coup d'oeil d'un bal battant son. plein. Ce.s fraiches quce. Pauiline Viarciot, alors clans tout l'éclat dIe si re-

toilettes de jeulîes fi les,- ces physionomies alimiiées, ce nomméie, v'eut voir l'auteur et le Complimenter an e-

danseurs entraînants, la musique en cadece, les déco- on.-'Ervzdn n evepu 'pr, lt

rations, les lumières, tout cela produit un véritable elle aul jeune musicien, dont elle a1 Pressenîti le génie.

éblouissement. Et, deuix anis après,Charles Gounocd se présente àj l'Aca-

On nous a raconté qu'au début de la soirée cdeux dminaoalcemuqeavcSpoun péan
gro caonschagésde ose avien ai xloin trois actes, dont le livret lui a été fourni par- son jaune

Quelle jolie idée 1 Elle est au moins graciecuse, si elle .ami, Emile Augier.

n'est pas militaire. Loinatédistinctive cie Gounocd est déjà i aparen-

Espérons que ces pièces meurtrières déchargeront te que c'est lui que Ponsardl choisit pour écrire la mius,-

encore longtemps sur nos têtes des pluies cde fleurs. que des choeurs <le sont Ulj'ssc au Thiéâtre-Français. Et
VOICI qcîe Scribe, le coll'iborateur cie Meyerbeer et d'Aui-

PÇULr, ber-, écrit à son intention, av'ec Germain Delavinu

livre an cinq actes, la Noumzci sang/an/c, ouivrage qui est
CARNT DUN ONDIN.représenté, à l'Opéra, en 1814. ' Mais le jeunle. Musicien,

M. et, Nille Ernest Pacaud, et M. L. F. Pineault, M. considéré déjàI comme un maître, sent bien qu'il n'a pas

P.P., cie Québec, étaient de passage eii ville dimanche rencontré la collaborateuîr qui doit aider à l'entier épa-
soir et ont pris, lundi matin, le train clu Hudt(soni anzd De- nouissemnent cie sas faclts. Ce colleboatecr v'a se
livaro polur NewvYrc ùispssrn asmie présenter tout à coupet de la façon la plus imprévue

clans la personne cie Michel Carré, qui v'ient cIe contrac-
ter avec Jcle ariruesocation littéraire des plcus

LESDR~îE SCRIS.étroites. Et c'est, an effet, de cette tripla collaboration
Nous extiayons du Gaulois les quelquies lignes qui que jaillit cette série cIe cIiefs-cl'ouý're représentés avec

* uvn urGuodotpc e esne cnaset tant d'éclat aci Thiéetre-Lyriquie, souîs l'habile direction
sui eh su Gond otpud esne onisn

la carrière en détail. - ce M. Léon Carvaîhio, cie 185 8 à 1 867: Le inédecin mnal-
Nous reproduisons aussi quelques vers des Dramies gcré£ lui, Fausl, Philémion el l3eaucis, Mlirei//e, La reine

sacrés, la. magniflq'ue pièce què MM. Armand Sylvestre de Sal'a,et Romnéo etl]-/iici/e, dont l'Opéra vient dIe fêter

et Eugène Morand ont écrite et dont Gounod a composé la centième représentation i ce théâtre.
la m~usique. - .Un autre que Gounod eût, après un labeur aussi glo-

' ;- e ý r<r , 4 <

L'OPNION mU)LIQUE.27

Laissez-vous donc cllerir; que l'amour vieilli par les Pirologute en di.v tab/eaux e,, vers par AI. Al rniand Syel.
yeux s'il le veut, mais attachez-vouis le si bien que. si vestre elt Bugèie Mlorand, avec inusique de ill. Ghar-
un jour on. devait,.élrrl âer I o oc ul les Gounodl, représeniés au théâtre dut Vaudeville, à 1a-

peu d'éclat die votre regard, lui au moins, voyant plus ris.
loin et plus profond, nie s'en aperçoive pas.

*Mlle Routhier tenait le rôle de Mile de Verlières L'illustre inaitre à qui la foi vient d'inspirer la mlusi-
avec la distinction et l'élégance de la vraie femme du qesaee rfnedsDae arssml

*monde, laissant toutefois percer, . etisedote voir l'empressement qu'il a mis à collaborer à l'Seuvre
sentiments et une éenotion charmante chez ,Mm1ne cIe (l M raSlete et Eugène ïlorand - retour-
Verlières et oui semblait bien naturelle chez Mlle Rou- . .... -



288 L'OPINION PUBILIQUE.

rieux, aspiré au repos. L'illustre compositeur se sen-
tait, au contraire, prêt à conquérir cie.nouveaux lauriers.
C'est pourq~uoi nous le verrons, après les poignantes
émotions cie la guerre - dont il avait ressenti les effets
plus cque tout autre, car Gounodl est d'une sensibilité
extrême -reprendre la plume et nous donner, à par-
tir de- J872 :les Deux relies, au thiéâtre Ventacdour;
les choecurs cIela an d'ilrc cie J ules Barbier, Cinq-
Mu,(ilçs au Théâtre-Lyriclue; Potycute et le Tribul (le Za-
mol'a, à~ l'Opéra. .Cette dernière Seuvre est cle iSS2. La
même ainée, on exécute à Birmingham son oratorio Ré-
deniplion, qui est suiv'i, t rois ans après, par unt nouvel
oratorio : Moi».ç et vit,,, aucquel le monde musical fait le
mênie accueil enthousiaste.

Voici quce Charles Giounodi reparaît, aujourcd'hui, cie-
vant le public français.

AI'rige cle soixante-qîuinze ans, après, avoir parcouru
une (les carrières les plus glorieuses et les mieux remplies
que l'on connaisse, après avoir écritcinquante actes lyri-
ques, cdeux symphonies, six recuieils (le vingt méêlodiesi
chaque-et qluelles mélodies !-il vient cie se retremper
clans l'eau vive cie ses inspirations preiires pour nous
donner dIe nouvelles joies artistiqlues. Tous ceux qui
assisteront à' la représentation cles Drames suicré(s se
pénétreront bien vite cle cette idée cîue le génie reste
jeune, puissant et limpide, eii dépit des années, qluandl
il s'alimente, comme celui Cie Gounodi, aux sources imi-
mortelles cie la beauté et (le la v'érité.

A qjuelqu'un qlui demandait na« guère à l'illustre au-
teur cle Fausi quelques souv\ 'enirs sur *sa vie, le maître
répondait ces paroles simples et exquises Ma vlie ?
Elle est dlans ina musique..' Eni effet, Gounocd est cie
ceux qui se retrouv'ent tout enti 'ers clanis leur art. On
s'eii conivainc eii allanît écouter la tendre, poétiqîue,
pr-of*onde, ineffable mîusique cles Dramessar.

ANGEi- GALDLMAîI.

Citons maintenant q uelques extraits des vers super-
bes desDr esars

j esus, apt-ès avoir chassé. (il( ten p/e les ilarchands.

Pardonîne-nmoi, Seigneur, si j'ai pu te déplaire
Tu nî'avais pas armé mon bras pouîr la colère
MNais leur crime est trop grand, si grandc soit toîî pardoni!
- Veiîcleurs d'or, c'est pour vous cqu'un jour on verra
Lat terre, par mon sanig vainemniit rachetée, [dionc
Aux gouffres dIe l'eiifer- enîcor précipitée,
Et, malgré le salut né cde nia passioni,
L'âme hiumainîe rendcue à la tenitation,
La conscienice au fondc des êtres abolie,
L'liiiiauitè cle crimes et cIe remords remplie,
L'idéal déserté pour les lucres mauvais,
La misère éternelle assise'aux nîoirs chevets,
Près clu pauvre sanis paini le riche sanîs aumône,
Le bienî foulé par terre et le mal sur un trône...
MàIrchancls d'ânmes, ci vérité, je vous le dis,
Dieu nie pardtconntera cie vlouis avoir. maudits

ARM",ANI SYLVESçTir.

L.- CHRaIST AUX iB.

L'omibre( de l'amiant.
Chirist, mon cSeur a brûlé toujours des miêmîes flanmmes
Et îî'a servi qu'unî Dieu. Puisqu'il faut cdans> les anmes,

Ces champs ot vlouis av semîé,
Quce le grain pur, tombé cie votre maini, fermente,
Et que vous m'aviez fait, Seignieur, une âmile aimanite,

Siipleieit, j'ai toujours aimé.

Mais aussi j'ai souffert, oli ! e quelles blessuresî
Ainsi qu'un char qui v'a par (les routes peu sûres,

Chacun de. nes, jours en passant-
MNIe broyai t sous sa roue, et le' ciel qui se dlore,
D)e la pourpre dle's soirs sanglants et cie l'aurore

Est éclaboussé die mon sang.

E1JGàNE MOIZAND

Pour finlir, (leu\ Strophes Prises .1u hiasard:

Car je suis la1 rançon dles hun1mines douleurs.-
Dans les sillons 'amers qîu'avaient creusés les pleurs,

Mou01 sang répandcra des rosées,
Ltje veux tant souffrir pour apiiiser le ciel,

Que, mon coeur. de la terre ayant bu tout le'fiel c,
Se tariront, clu nmai les sources épuisées.

ARzmAND vija~

Et celle-ci

lfrede ilfegd(alal.

Et tous vous nm'apportez vos offrandes sans nombre,
Publicai ns au gr-and jou r, Pharisiens dans l'ombre,
Pour qu'il vous soit, quand vient lheure chère aux
Donné deé voir, parmi l'or et les diamants, [amants,
Mon sein pâle monter lent emient cIe ses voiles,
Lever d'astre au milieu clu mnonde des étoiles.

CEUGftNL MORAND.

Le prince Rolandl Bonaparte, arrivé à New-X4 orlc par
l~ ~n~gie, est un ffervent américaniste, dotlai n

pathie pour le peuple cde ce continent est bien commue.
Il compte faire un voyage d'études au, cours duquel il se
rendra dans les territoires indiens pour Y étudier l'an-
thropologie des* derniers Peaux-Rouges, dont la' race
aura, clans quelques années, disparu clu"sol de l'Union.ý

Le, prince compte également visiter les *antiquités' in-
cligènes clu Coloracdo et clu -N1ouveau-M%,exique, puis,
après un arrêt assez long il l'exposition de ChIicago, re-'
vei3ir par le Canada, oit il compte cie nombreuses ami-'
tiés.

UN MONDAIN.

E ntre dleux jeunes filles à la laïque

-Que deviendra granci'mamnan après sa mort ?
-Oiseau, sanîs cloute.
-Alors elle sera cizouette!

En1. police correctionnelle.

Lepr~idet. -Accusé, êtes-vous marié?
L'accusé. - Monsieur le - président'a peut-4tre une

fille ?
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100 dIo.................... 2 50
500 ti:>...................... 100
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999 (b..................... I00
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1893.

$0 1.000
250 00

125 00

125 0?
1i5o 00
5000

$ 250 00
1 O00

999 00
r 999 00

$ 5.29800O

il 'BILLETS POUR $:1.00
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jour nième (1u tirage. 'lotite demande par le coturrier parvenant le
jour rinue (lu tirage est appliqîuée au tirage suivant. .

~te Les noms> dei~ g.ignaltts ne sont.pas livrès à lat publicité~ sans
une autorisation spècille.

Bureau principal: 78, rue Saint-Laurent, Montreal.

(1 lemuanide rIes ngents.
ED. C. LALONDE, gerant.
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LE 'MON DE.
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calinrUoen, MSan exceptioni do prti.
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.No ý1832, rue'Sainte-Catherine.'
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Bureaux: BAtme New-York Life, 71&.

]B. P. No. 2071.,

MONTBÉAL, CÀDÀ.

'AUX COLLABORATEURS:-

TOUTE COLLABORATION ACCEPTýÉE. SERA, PAYÉE.

LA BIBLIOT11E~BE FRANCAISE
-. r r

Si on veut se. faire. une 1idée l,'importanice dé
cette publication et des services qut'ell-e peut'ý rendre.
parla diffusion cde la belle.,et saine littératute, on n 'a

'qu'à parcourir la liste,' (es volun - es 'déjà -parus

Monsieur Barnies, de N ew-York,- - Mon onclè
et mronll é,':~ Vaillante," Là li a eu ainié.'de

'Colette,'!ý "-'. A urette," -l'jean de: Ierdren, "J'sont
autant de êhef-dc'oeuivre. Par la beauté dut -style ,I.a
pureté de', la" ror'ale, 'l'intérêt ' crariqiiècli qui- s'y

déroleleju'Ies Passion 1 s qui -y- sont~ êtudiées sur
le vif, ces livres charment' égalemnen-lt le Ie'ttr é la-,
jeune fille et celui qui 'ne cherche dans~ un livrequ'un
aigréabledélassemenit. '.

Le. dernierde la série ".1jéande 'Kerdren' que.

nous v'enons',de recevoir est' '1oSuvre' mttressed'u-n
écrivain <lotnt 1'ztpparition '4récente' sur, la scène ht

riea été accueillie,avec u'n, véritaible. enthousiasme
par toute la, France. >N ous' voulons, parler Ie. lj Jeanti-'

né Sclýultz," dont, on, a pu, *précier les'bilne
qualités dâtis ".La nieuva.ie de'Colette." '.

Ce volunie'est en- vente chiez', 'es librair'eset'danis:;
ls.dépt de jô ILta On' peuit, 'aussi' se, le'rprocu-â,

rer en, enivoyanit-. 1 I n'nse timbres-poste aux,
éditetu,YNo 2 5, rue S tlit-G tbriel,, Monit-r,éal.'

aïùa1ic rzprtai
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